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INTENTION GÉNÉRALE

DE, FÉ:ýVRIE:R 1902

Approuvéec et bénfie pnr Notre Saint-Pérc Ic PnPe.

LA PRATIQUE DE LA PÉNITENCE.

-SUS-CHRIST a arboré la Croix pour étendard.
Ceulx qui la fuient nie sont pas ses vrais dlisciples.

Ils so>nt (lu monde qu'Il a si sévèrement condané.
Le monde offre aux siens l.a coupeC des plaisirs ct les
volup)tés - il invite tous les hommnes à venir s'y abretu-

ver jusqu'à l'ivresse, et il a pour complice notre propre chair,
tandis que la gr.-cte nous presse dle nous rallier autour de la

Croix malgré les répugnances dle la nature, et de mourir gene-

reulsemlent à nos sens.
[)ans ce combat le la chair et dle l'eslprit, combien (le chiré-

tiens, aujourd'hui, font honneur ià leur divin Chef? Comibieni
eni est-il qjui songent à faire pénitence? N'est-on pas plutôt
l)ré'nccnl), mêmîe aux foyers les plus chrétiens, <lejouir dce tout
le conifit (le la vie mnodernie t (le s'amuser? Le 8ei-icur voit

partout des pécheutrs; mis (les pénitents, fort peu. Il est

vit uun très grand nomnlre vont confesser leurs péchiés a.u

prêtre , nmais la lupilart croient avoir sunIli saminent fait
lor-squ'ils ont observé l'abstinence dlu vendredi et récité les

iîuclîues l)rivres que le confesseur leur a prsrtsls-là
faire piénitenicef Quelques-uns mêmne croient que l'Église est

encore trop eianesur ce p>oint et appellent (le tous leurs

vSeux de nouveaux adoucissemients à la loi di, Ca-rêmie, (lui
pourtant est déjà considéi-ablement alége Est-ce lit l'esprit

tie pénitence?
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-Nous avons pour Chef un «homme de douleurs.» Les ser-
viteurs ne sont pas plus grands quc le maître. JfsUs-CIIRIS-r a
voulu se faire le roi des pénitents. Il l'est non seulement par
les mérites infinis de son expiation, mais encore par l'intensité
et la perpétuité de sa pénitence en sa vie mortelle, ainsi que par
l'immensité des douleurs qu'il a endurées. Et Il l'a voulu uni-
quement pour nous animer par «son exemple, car Il n'avait
point péché. Mais qui de nous peut dire qu'il n'a pas péché ?
Tous nous avons des péchés à expier. La pénitence nous est
donc nécessaire à tous. Par pénitence, nous entendons ici la
mortification du corps ou des sens. C'est ce que l'on appelle
aussi la pénitence extérieure, pour la distinguerde la contrition
du cœur qui est la pénitence intérieure.

La premiière-dont nous parlons-est le fruit de celle-ci.
Une âme qui pleure sincèrement ses péchés conçoit toujours un

grand désir de les expier, avec une sainte haine d'elle-même.
En d'autres termes, la douleur intense du cœur pousse le fidèle
à exercer sur son corps les rigueuri de la pénitence. Et plus sa
contrition est vive, plus il est sévère à lui-même. C'est ce que
nous voyons assez dans la vie des saints, par exemple d'un
saint Louis de Gonzague qui, tout jeune encore, se flagellait

jusqu'au sang pour expier une faute très légère.
Combien grossière est l'illusion de tant de chrétiens qui

se contentent de faire suivre l'aveu de leurs fautes, d'un acte
de repentir, et de la pénitence facile que le confesseur, par égard
pour leur faiblesse, leur a imposée!

Sommes-nous donc à ce point ignorants de la gravité du

péché, si léger qu'il soit, pour ne pas savoir les terribles châti-
nients qu'il mérite à ceux qui le commettent ? ou bien serait-ce
que notre contrition manque des qualités requises? Le pécheur
vraiment contrit, le chrétien éclairé ne se contente pas de la
pénitence sacramentelle. Il comprend qu'il lui reste beaucoup
à faire. Et s'il ne peut pas embrasser les austérités effrayantes
des saints, du moins il mesure courageusement à ses faibles
épaules quelques moyens d'expiation. Il reçoit en esprit de

pénitence les occasions de souffrir; il s'impose volontairement
quelques châtiments, afin de rendre à Dieu le juste tribut de
satisfactiun qu'il attend de lui.
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Dieu attend de nous que nous châtiions nos sens en quelque
manière, parce que nos sens ont participé à notre péché. Si le
cœur est la source du péché, il n'a pas été leseul à le commettre,
et par conséquent il ne doit pas être seul à expier.

Autrefois l'Église punissait les fidèles par des peines canoni-

(lues et proportionnées a chaque espèce dt. péché. Et ces peines,
on le sait, étaient sévères. Si, dans la suite des temps, les pei-
nes ont été modérées; si la loi du jefine elle-même, commune à
tous, a été très mitigée, n'oublions pas que la raison (le cette
condescendance de l'Église a été la lâcheté et la faiblesse des
fidèles. C'est uniquement pour éviter un plusgrand mal qu'elle
a jugé à propos de changer sa règle et de nous abandonner à
la justice de Dieu. N'oublions pas que l'Eglise n'a nullement
touché par là à l'obligation essentielle de satisfaire à Dieu qui -

n'est pas de son ressort. Nous aurions donc grandenent tort
de nous autoriser de cette condescendance de l'Église pour nous
ménager. Le droit d Dieu subsiste toujours le même. Plus
nous serons tendres à nous-mêmes, moins Dieu nous ménagera.
Plus nous nous flatterons, moins Dieu nous pardonnera. Le
péché doit être puni en cette vie ou en l'autre . .'ut a Deo rin-
dicai te, aut ab honine penitentc, ou par lavengeance de Dieu,
ou par la pénitence de l'homme» (Tert.)

Le bon soldat de Jfscs-CHRIsT chérit la pénitence, parce qu'il
v trouve un excellent moyen de préservation contre le péché.
Comment mener sans elle une vie véritablement chrétienne?
« Ceux qui sont à Jfsus-CH RisT, dit l'Apôtre, ce sont ceux (lui
ont crucifié leur chair avec leurs vices et leurs passions. » Qui
sunt Christi carnem suai crucifixerunt curn vitiis et concupis-
centiis. Pour appartenir à JI-%US-CHRIsT, pour lui demeurer
fidèles, il·faut d onc faire la guerre à sa chair. Saint Paulconfor-
mait savieà cette doctrine: «Je réduis mon corpsen servitude,
disait-il, de peur qu'après avoir prêché l'Evangile aux autres,

je ne devienne moi-même un rép-,uvé.» (I Cor. 9. 2'î).
On ne conçoit guère, en effet, une vie molle qui ne soit cri-

minelle. On ne flatte pas ses sens impunément. Eviter en



52 LE MESSAGER CANADIEN DU SACRE-CRUR

tout la gêne, la contrainte et la fatigue, faire de ses jours un
cercle continuel de jeux et de divertissements, de repas et de
spectacles, ne se rien refuser enfin des douceurs et des délica-
tesses que peuvent fournir aujourd'hui le lu-% et le confort,
voilà une existence bien propre à développer les instincts per-
vers et à affaiblir la volonté pour le bien. Comment un chré-
tien qui vit de la sorte aura-t-il la force de résister aux attaques
des passions mauvaises? Que fera-t-il en face de la tentation?

Pour cette raison, les Apôtres, après JisUs-CRIs-, nous
exhortent à porter en nos corps ia mortificntion du divin
Maître, à veiller, et à prier afin que l'esprit tentateur ne tri-
omphe pas de notre faiblesse. Pour cette raison, tous les
saints, tous les vrais serviteurs de Dieu ont habituellement pra-
tiqué la pénitence. Ils comprenaient les dangers d'une vie
molle et sensuelle pour l'innocence des mSurs, ils savaient que
rien n'est plus capal)le d'exciter et le nourrir les passions les

plus grossières, d'allumer et d'entretenir le feu d'une cupidité
déjà trop vive par elle-méme. Récemment Monseigneur Bruchési,
archevêque de Montréal, en signalait bien à propos les dangers
pour notre pays et les suites funestes:

«Le mal est déjà commencé, disait sa Grandeur. Ne cher-
chez pas en dehors de cette répugnance pour tout ce qui gène
et mortifie, re cherchez pas en dehors le ces habitudes <lui se
généralisent d'une vie molle, intenilérante et dissipée, l'expli-
cation les tristes événements qui, à des intervalles si rappro-
chés, sont venus jeter la consternation dans nos villes et

jusqu'au sein de nos paisibies campagnes. Infailliblement, une
ambition effrénée, les dépenses inconsidérées du luxe, un amour
immodéré de ses aises et de ses plaisirs ont été trouvés à la
base le ces retentissants désastres financiers, de ces pénibles
déchéances, de ces pertes de réputation, de ces dissensions
domestiques, de ces désespoirs, de ces meurtres et de ces sui-
cides, sur lesquels nous avons tous gémi dans l'amère douleur
de nos âmes.» (1

(1) Mandement sur l'affhiblissemlent <le l'esprit chrétien et le goût
les plaisirs du monde.
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Satisfaire à la lustice (le D)ieu pour ses îîecîies personnlels, se
préserver soi-mêmie du péché, voilà deQux motifs puissa-nts dle
pratiqjuer la péniitence aux veux dle tout chrétien sincère. Mais
pour une aine zélée pourx le saliut (lu lirocliaini, il Cil est bienl un
autre, c'est, à J'exemp)le du divin Sauveur, expier les péchiés dle
ses fr.-ères.

011 rapporte d]ans la vie du sainit Curé d*Ars qu'il nce pouvait

peniser au triste sort (les pchleuirs sanis verser (les larmles
amèýresq. Il exhortait souvent soni auditoire à prier pour ex
il Rieti n'aillige tant le Cxoî e o-Sinur,(l disait-il, (Ille die
voirises souffrances pJerdIues îour un si granid niombilre.. -P1rions

(lotie p)our la conversion les pécheurs, c'est la p)lus lbelle et la
plus utile (les pièires.îi Ma-isà ila prière il voulait qu'on joigniît
la pénitence, commec il fatisait lui-même. Un jour, un curé se
pligniait ià lui den'avoirpu changer lecoeur <leses l)aroissieiis.
Le saint honmme lui rép)ondlit: «rVous avez prié, vous avez

pleure, vous,- av-ez genui, Vous avez -soupiré. Mis avlez-vous
iûné, avez-vous v-eillé, avez-v-ous couché sur la litre, vous êtes-

vous donné la disciplinie? Tanit qule vous n'en serez pas venu
li e croy-ez pas avoir- tout fait. »

Si tous sont appelés à la J)énitenice, tous cependant ne sont

pas tenus rigoureusement au.. même mode de faire pénitence.
Ces morles-il n'y a qu'à ouvrir- la v-ie (les sinits p>ourt s'en con-
vaîniicre-v-aricent à 1'înlniîi. La chaurité est ii'-énieuse et n'est

janliais àbout d'in dus tries. Elle n's jmiemarrassée pour

p)ratiquier la pénitenice, tanldis lue l'âme l;-chle a touijours mille
prétextes pour s'enl dispcniser.

Voici par exemplle le temps (lut catrêmie. Donnionis l'exemplle
ol'une obéissance filiale aux, 1îrescrilitiois dle l'Église: gardons
le jiefne et l'abstinence, au lieu dle linus y soustraire sans une
raison vraiment sérieuse, pa dlélicatesse oit par lâcheté.

Vous nie pouvez pas jeûnier. 'Mais lic pourriez-vous pas ac-
cep)ter en esp)rit (le pénitence les souffrances phiysiques ou
mlorales, les épreuves diverses qîte lDieu vouts envoie pour vous
faire expier vos fauttes personnielles, poutr vous détacher dlu
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inonde et vous rapprocher de lui? Est-ce que cette maladie,
cet insuccas, ce revers de fortune, cette injustice ne vous four-
nissent pas ample matière d'expier pour vous et pour les
autres? Vos devoirs d'état accomplis avec exactitude, pa-
tience et charité constantes en dépit des ennuis, des difficultés
et des fatigues inhérentes, n'est-ce pas une autre source abon-
dante de satisfaction ? Est-ce que vous ne pouvez pas vous

priver de tel ou tel divertissement, retrancher <le votre luxe,
les délicatesses de votre table, de ce confort peut-être exagéré?
Et puis, est-ce qu'il n'y a qu'une seule manière de jeûner? Ci-
tons ici saint Jean Chrysostôme:

'« Tout doit jeûner cri nous: oui, tous nos sens doivent avoir
leur jeûne particulier. Ces yeux qui tant de fois ont porté des
regards lascifs, il faut donc qu'ils jeûnent en se fermant à tout
ce qui peut les séduirè et surprendre les cœurs; ces oreilles, qui
si souvent se sont prêtées à la maligne satire, à la lâche médi-
sance, à la noire calomnie, il faut qu'elles jeûnent ces oreilles
en se rendant sourdes à tout ce qui les a fait pécher, en n'écou-
tant plus ces chansons lascives, ces protestations criminelles
d'un éternel amour; ces pieds, qui vous ont conduit dans les
occasions de péché, il faut qu'ils jeûnent en s'abstenant de coti-
rir avec fureur aux spectacles, aux assemblées profanes ; ces
mains qui jusqu'à présent ont enlevé injustement le bien d'au-
trui, il faut qu'elles jeûnent en réparant vos inj astices anciennes,
ci distribuant aux pauvres le superflu de vos biens: et pour-
quoi cela? Parce que le jeûne doit s'étendre sur tout ce qui est
rebelle dans l'homme. Le jeûne est comme un espèce d'holo-
causte où rien d'impur ou de souillé ne doit être épargné.» (1)

Souvenons-nous que nous sommes pécheurs; et par la vue
fréquente de la multitude de nos iniquités et de leur gravité,
animons-nous à une pénitence généreuse. Souvenons-nous que
nous sommes les disciples d'un Dieu fait homme qui a vécu

pauvre et est mort sur la croix. Jetons souvent les yeux sur
l'image de son Cour sacré surmonté d'une croix et enserré
d'épines pour nous rappeler les immenses douleurs que son

(1) Homu. III. ad pop. Ant.
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amour a endurées pour nous. Si nous méditons souvent les
mvstères de l'amour souffrant du divin Sauveur, nous y trou-
verons com me une manne cachée, la force de so-iffrir et la
douceur de la pénitence.

Prière quotidienne pendant ce mois:

Divin Cœur de Jùsus, je vous offre, par le Coeur immaculé de
MA R IE, les prières, les oeuvres et les souffrances de cette journée,
en réparation de nos offenses et à toutes les intentions pour
lesquelles vous vous immolez continuellement sur l'autel. Je
vous les offre, en particulier, pour que les chrétiens s'adonnent

généreusement à la pratique des œuvres de la pénitence.

Résolution apostolique : Nous imposer quelques mortifica-
tions pour expier nos péchés et ceux des autres.

Archiconfrérie du très saint et immaculé Cour de

Marie pour la conversion des pécheurs, à Notre-

Dame des Victoires, Paris.

En vertu d'un décret de Rome, en date du 13 novembre 1901,
toutes les associations en l'honneur du saint Cœur de Marie
pour la conversion des pécheurs doivent dépendre de l'Archi-
confrérie établie à Notre-Dame des Victoires, à Paris. C'est
pourquoi celles qu'on érigera à l'avenir devront lui être affi-
liées. Celles qui existent et ne le sont pas doivent s'affilier dans
l'espace d'un an, à partir de la date du décret, pour les pays
d'Europe ; et de deux ans pour les autres pays.

INTERCESSIoN DEs MARTYRS DE BRÙBEUF ET LALEM1AT.-ChâtCau
Richer: une guérison. Ilochclaga: une guérison. Montréal: guéri-
son d'un mal d'yeux. Québcc: guérison d'un abcès dans la tête.
St-Eustachc: guérison d'une maladie de nerfs.





FAIM D'UNE ÂME

J'ai faîini (le vérité. <le aeaulté, cle lumière.
011. !Contment donc aaiapiser tout entière

Cette intime, et prsatet dévorante fainu -?
man pie ntîauvre ùnei, oùî concherclicr ton paili

Le b>esoin qui te p>resse est pll: grand] que le mnonde,
Plus pri,fond mille floîs q ue la muer si profonde,
Plus haut qu'au-dessus nous le firmament d'azur-,
Ton aile dul finii heurte partout le inur.
()i trouver i-bsautrement qu'en minrage
La inmière sa~onbre et le jur sans nuag ite?)

)>l déecotvi jr le vrai clans toute sa spîlendeur-f
Oùi Contemupler le beau dont l' rêve est au etVr?

- Uelqefiun rayon se, projiet 1 (- Cil ia vtoie:
Il~ei>l uejetndeonml qu'i ilIumis ,j*el trecvoie

D)ans la nluit (IV cg: inonde tit reflet <le llceaultv

Qui repaît tilt instant mon re.g;îrdeelmn.

Mais, ce n'est qu'un éclair f Cgt sclinlidle
O ù l'infini ce uuirl-e et dlisj.;raît. rapide:

0Qu'un1e empiireinte dl'en liaut Sur unl sýahk' miouvant:
Qu'un vtiedivini queltiltu p)reier veut:

Qu'une imitt exuse sv immnortelle.

Poiur nouis tonuhiée tin jouir dle la tablle éternelle.
Xcumi la terre nie petuit rasasier vraimnlt
Cette fiii, notre gloire et silliiiic tourmemt.
Tout l';îîa, du créé nec petit nourrir un iîim.
I'alneîut tju'i' granmds cris elle ;îîpelle et réclamie,
L'idéal, ici-bas se- découvre Iien liten

t',1n pays, c'est le ciel, et :si1 m over cesi îu, lelî.

Vxî*: l~îaae;mi~rsi: C.~~aîui~Nxi~.
I;!:,:,.'Ic'I:s nde. ,Vruundw
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COMMENT L'HOMME PEUT AIDER J£-SUS-CIIRIST
.~PORTER SA CROIX.

ANS Sa vie de Ji:,SUS-CIHRIST-, au préanibule de la
siaie Luopi eCatrèspeux ractsaont qucure

Pstire tudpelCateuxn ao tee quvrun
te4( et quels services étaient les plus agréables à

Notre-Seigneur, ke suppllia avccdesgrandes instan-
ces de lelui manifester. Or un jour qu'il était en prière, le Saui-
veur lui apparut, tout couvert de plaies, et portant sur ses
épaules tremblantes une lourde croix: «Une des oeuvres, dit-il
au solitaire, qui nie sont le plus ag,-rEables et cii quoi nies servi-
teurs, peuvent nie rendre le plus précieux service, estdeni'aiderà
porter cette croix. n

Mais, pourrait demiander quelqu'un, coininient cst-il possible
qu'un hommne aide à présenit JE-st-s à porter sa, croix? Est-ce
que notre divin Rédemîpteur ne-vit et ne rcýgi1e pas d'jà glorieux
et imipa.ssible dans les Cieux? Ou bien, est-il possible que je ie
transporte au temips où Notre-Seigneur montait au Calvaire,
chargEé de sa croix, et qu'il endurait les tournments de sa pas-
sion ? -Pour résoudre cette diffirultE, rappelez-vous que JfL-sus-
CIIRfrr était, non seulement honmme, mîais Dieu et honmme 1à la
fois; et commne Dieu, il av-ait, par rapport aux falits à venir,
une connaissance aussi distincte que si ces faits eussent C'té
présents. Aussi dans sa douleureuse passion, ce ne fut pas la
moindre souffrance du Coeur très aimant dejL-,v.% que de voir,
dans l'avenir aussi bien que dans le présent, l'ingratitude des
liommes envers son immnense charité, envers cet amour avef
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lequel, pour eux, il versait son sanget donnaitsa vie,au milieu
d'incroyables douleurs et sur l'infâme gibet de la croix.

C'est de cette ingratitude monstrueuse des hommes qu- le
Seigneur se plaignait déjà, dans Isaïe: «J'ai porté mes regards
autour de moi, et il n'y avait personne pour me secourir; j'ai
cherché, et personne n'est venu à mon aide (1).» Parlabouche
du Prophète royal, il avait auparavant fait entendre une
plainte encore plus amère: « Mon Cour, dit-il, s'est préparé à
souffrir les opprobres et la misère. J'espérais que quelqu'un
compatirait à mes tristesses: nul ne l'a fait; j'ai attendu un
consolateur, et je n'ai vu venir personne. Pour aliment, ils
m'ont présenté du fiel; et dans ma soif, ils m'ont abreuvé de
vinaigre (2 ).n Comme s'il eut <lit: Loin d'alléger mes peines
et mes douleurs, les hommes les ont rendues plus amères, par
leur ingratitude et par de nouveaux péchés.

Sans doute, ce n'est point la clarit.' qui manquait à Notre-
Seigneur, pour supporter tout ce qu'il a souffert dans l'intérêt
de notre salut, et pour en accepter bien davantage encore, si
telle avait été la volonté de son Père; mais comme il souffrait,
non pour des fautes qu'il eut commises, mais pour les péchés
les hommes que son Cour aimait avec une ineffable tendresse,

il eüt désiré que l'homme coupable s'offrit volontairement à
prendre part à ses pcics, pour soulager les anigoisses de son
Cour.

Mais si le Sacré-Cour de notre divin Rédempteur, dans sa
sainte passion, sentit vivement l'abandon où le laissaient les
hommes, tant ceux d'alors que ceux des siècles à venir, il dut
aussi, par la raison des contraires, éprouver soulagement et
consolation, en voyant ceux qui s'offraient à partager ses dou-
leurs, ou, selon les paroles du Prophète royal, à s'attrister
avec iui et à le consoler dans son affliction. Grâce à son intel-
ligence infinie il ne pouvait point ne pas voir clans une entière
clarté, ceux, qui, à travers tous les temps, se rendaient sourds
à ses invitations; dans une lumière aussi vive, il voyait néces-

0 ) Is. 63. 
(2) Ps. 6S. 21, 22.
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saîirînent aussi ceux qui d'un cSeur gIc'nêreuxN S'.Offraient à

pzirticijier à ses souffr.-nces. 11

l~ssî~îxî ints DSciiEFs E Ai'rÔTJICIS PO(UR LA

PA.xRTICIPA.TION A~UX SOUFFR.\XCE5S DIE JS

Les chefs (les Apôtres, sztint Piîerre et saint Paul], instruits

par jsI'CuîTet pa-r le antsrtpratiquèrent ex
mêmtes et enseignèrenit aux p)reiers clhrétiens cette 1participaz-

tion aux douleurs et aux tourments <Ili divin Rédemnpteur. 1Eni
cifet l'Apôtre (les nations, parlanit (le ses tauxendurés polir
prêchcr l'évangile, les nomnne oc<les souffranccs dul Christ. Ji fi A

îuei 1 , dit-il, Cuille Soufacsd.J~u-in abonnenclt cil
nous, nos cosltosaussi albondent pa fs'-îusr(2). Ji

Et pour animer aï souffrir ces mêmies fidèle.s (le Corintlie à qui il
écrivait, il ;ajoutie aussitôt: "iselon qule Vous- serez les colinpz-

gnZIons ejsr-îuT danis les souffranilces, vous le serez a-ussi
dans les consolaitions (3).

D)ans sa lettre aux ochrétienls dle Phîilippes, le inie Apôtre
leur <lit qule la connaissance qu'il a (le 11tsCIITlui fait
méepriser comme <les; immiondices touts les biîens (de cette vie, et

(i) 'N. DI. . R. - Le R. P. Tcrrieîi, 'S. j_ danîs soii beau livre suir la
dé~votio)n au S.-C. %c pose 1:1 question suivaînte: Porn-zoz. par
nzos rcéparatins. c>nso!cr rr;:inn le Coeuir dk ksrs ? Et il y réponud
aini:

Lec cnltos que nonsi offrons à tor-egiu ic sont pas
qjuelque chose d 'i :iagiuuur ou <le puremienît symibolique. Iiiis clics

ont cri ct cllcS f<pit préscntoccnt une inflencer r-&llc Sur for CSeur dcr

juesi's. '.'i -ictiielletilciît cllcs tie 1»euvcst fiuirr flisparaitre du C(reur dc
Je-sis lat tritcs pisqu'iil est impssile ones<ut du moins r&çlec-

mencut Conîsolé îpur.;mvaiicc ce divin Ccrtur <laussa vie miortellc. Comme
uos p&hliés qu'il Coiîiaiss.ait l'oîît fait Eclcuuîculit souiffrir, nos rEira-

tions. futures qu'il lirEvo)v;uir l'onlt récîleiicnt (oio~ le plus, si la
ma.-lice dles lînunuiies u; tc petit plus fhire souffrir <'une fa-çon sensible le
CSeur (le je-srs. ce divini C<uaîir est -ictiielleuiicnit suszcepti)lc e kjoir.
.Vous pouvons <lune. cr> ttitite vrité, rjurnnirc divin .1i.iirc ct
,hirc p:îiloitirr puhis donucnt son CSeur dc chair au slJcti fi-e ncors
rép.ir.it:cun.'-

C3) Mbid. 7.



qu'il n'aspire qu'à conna-itre ce la vertu (le la résurection du1
Sauveur et la l)xirticiI)ation i ses souff-rances (1i). »

Le mêméîe enseignement nous est donné p)ar le prince <les
Apôtres, saint Pierre, tout enibra-sé lui aussi le l'amiiour cle soli

divin Maitre. Dans sa première épitre, expliq~uant en quoi les
nou11veauilx convertis devaient se réjouir, il dit qlue c'est dans la

p)artezl)a-tiOii aux souffrances du Christ. « Réjouissez-vous
<désormnais, <it-il,d<'avoir part aux souffranccsdeTissC s,
atfin que vous soyez aussi comblés (le Joie dlans]la manife.station
(le sa g'loire (I Petr. IV, 13).

COMENT5.XNTPACI, !'RATiQUAIT CTEDOCTR<ISE

L'Apôtre saint Paul va encore plus avant da-ns cette mnatière.
Éicrivant aux Colossien,-, qlui s'ava-nçaIienit avec une très granmde
ferveur dans la 'vie chrétienne qu'ils veaetà peine d'eînbras-
!Z*r, il leur confie qu'il sze riejouit decs peines quî'il a endurées pour-
les évangéliser, et il ajoute que la raison de sa Jie est qu'il
atccomlplit Cil sa chair, c'est-à-dlire, ein soni corps, ce qlui manque
aulx souffrances supportées par js-CISTpour soli corps
qui tst l'Église (Colos. 1, «24.). Au suýjet de ce passaige (le saint
Paul, saint Thomnas ( Iu e 1 ist. ýad Colos., cap., 1 lect. 6';
obse!zrve quîe les pa-roles (le l'Apôtre pourraicint, à pre-
Inlière vue, étre prises dans un sens faux, comme si elles
sign'Iifiaienit que la piassion <le nIu-nuTî'a pas été suflh-
satute pour opérer la rédemption les hommenis. Mais le saint
aprître lie dit point cela. Ce qu'il veut dire, c'est qjue le Christ
et l'Église faormeînt une personne morale et mystique, dont la
tête est le Chri.st, et <bunt tous les Justes sont les îîîeuîbres. Et

ce qui manqua(ii-ýit aux souffrances du Sauv-eur était, selon saint
Thiomas, que JssCIRTaprès avoir souffert dans soni pro-

lire corps naturel, devait dc mnême souffrir danîs Pal l'un <le
ss membres, ainsi (lue dans chancun (les autres membres dec ce

,corps mîystique coinposé du Christ et (le solighse On lie
peut mêème p.as <ire <que nfssCnîTî'ait pas souffert, <Ilu

(1) Philipp. III. 10.I

C.OMSOLAT>ivRICE DI-. C<ErR >E 15V



62 LE MESSAGER CANADIEN DU SACRÉ-CŒUR



L'A'ME CONSOLATRICE DIT CRUR iE jEsus 63

moins de cœur, ce que chacun des justes souffre dle fait. Car,
dlit le Père Louis de la Palma (1), si Notre-Seigneur dit à Saul
qui persécutait ses fidèles: « Pourquoi ne persécutes-tu ? m il
pouvait dire de même que les pierres dont on accablait saint
Etienne le frappaient, que le gril ardent de saint Laurent le
brûlait, et que toutes les autres afflictions de ses Saints le fai-
saient souffrir. Il connaissait par avance et il pénétrait plus
intimement (lue personne, chacune de ces souffrances. Aujour
<le sa passion, il les accepta ; et dans sa prière du jardin, il les
offrit au Père Éternel, n'ayant pas un sentiment moins vif les
douleurs de son corps mystique que de celles de son corps na-
turel. »

Un peu auparavant, dans le même chapitre, le même auteur
écrivait: «Les souffrances de Notre-Seigneur ne pouvaient, ce
semble, être plus grandes, et pourtant elles trouvèrent un
accroissement dans la vue de notre ingratitude et de notre peu
de correspondance à tant d'amour. Car c'·st là ce (lui afflige
le plus ceux qui aiment et qui s'épuisent en généreux bienfaits.
Voir tant d'âmes qui ne reconnaîtraient point, qui n'estime-
raient point son dévouement, qui n'en auraient nulle recon-
naissance, et qui ne profiteraient point d'un remède acheté si
cher,... voilà ce qui blessait son Cour au delà de tout ce qu'on
peut dire. » Par contre aussi, ce Cour affligé ne put point ne
pas ressentir un adoucissement et une consolation, en voyant
les aines nombreuses qui non seulement se pénètreraient d'es-

time et de reconnaissance pour un si insigne bienfait, mais
montreraient cette estime et cette reconnaissance, en s'impo-
sant des souffrances, ou en acceptant celles que le Seigneur
leur enverrait, dans la vue d'apporter à leir divin Maitre de la
consolation et du soulagement.

Traduit dc l'espagnol du P. J.\cQUES NO.ELL, S. J.

(à suivre.)

(1) Ilist. de la Passion, ch. VIII.



CHIRÉTIENNE

I blasé que fût le docteur Boutain sur les caprices de toue
ses malades en général, et sur ceux (le ' mie Troussette
Cin particulier, il eut un mouvement <le surprise à' peine
dissimulé, quand ii t.rouva cette excellente (lame tran-
quilleilient assise sur sont canapé, pogeJusqu'au clhi-
-~' non dans la lecture du dernierronan du célèbre Machin.

Il fautmêecorquucetiméotneetspegisrls

Sc leva et ami edeClun gste (lc réconciliation, S'écria aye
son ton irrésistible d'enfant gýîîtée

-E in!oidcer. je vous ai fait dire que c'êtait trèsess

... queça reaitmauais turnre.., tc, ec..( r oyait-vo s

iajoutait à~ cette infériorité notoire celle, plus lamentable encore, de
iepsavoir conduire un cotillon aumssi était-il, mnalgré ses trente-
q atrnas, classé- depuis lonlgt'.tiips parmi les vieilles perruques.

Ceqile l'ernpé)clîa-it pas. d'ailleurs, d'avoiir la plus belle clientèle
(e11ville.

Ou,11plus belle, puisqu'elle comprenait la sémillante 'Mîîîe Trous-
l'tc arbitre de toutes les élégancces, l'incarnation vivante de la

i;<l.la personinificationî idéale de la mondaine, l'incomparable do-
seCuse qui savait délaver une p)art.ie ininiités;imale (le cliristia.im.ie en
un oicéani le confort et le plaisir.
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Remarquez bien que si Mn'e Trotissctte inalcju.ait parfois la messe
le dimanche, en revanche, elle assistait pres(iue touj(>ur. au salut, et
faisait partie de toutes les oeuvres (le charité.

Ue vraie fleur de piété, q~uoi

-Ehi oui ! docteur, c'est pour le carêuue <lue je vous ai fatit venir,
car vous pensez bien (lue, ci nma qualité de chrétienne, je désire vive-
inint faire nmon carêume...

Le docteur s'inclina d'un air qui pouvait signifier àt la rigueur
Ma-danme, ce sentiment vous honore sans djoute muais il honore sur-

to Dieu, oi!... ~ poursuivit 'Mine Troussette ;dites-nmoi, doc-

tel.- ce qlue je puis faire...
-Et, (lue faisiez-vous les années précldent.es?
-Ahi ! docteur, nie m'en parlez pas j..e m'adressais, vous le ~.vz

à votre collèýgue, le docteur Dclaloge... Il est très savant, le docteur

-Assurémnnt.
-Mais il n'est pas relig.,ieux pour cieux sou-. . Il est nmême.., le con-

traire... Enlifini, n'enl parlons plus,... ce serait mécdire... Ehl bien ! jamnais
il i'a voulu nie laisser Icûner... J'avais beau supiplier... nie fachier...
rien . rien !... J'ai dlû le changer,... pour une autre causc... et c'est
ailors que vous avez consenti, cher docteur, à Ille donner vo., soins...

-Alors, vous désirez, .Maame

-Je vouisl'ai (lit, dcerevusladi..j'xeinis-grandi désir
(le jeûner ct fiire maigre... le puis-Je

-- Mlais..
-- Ohi je vous cil pr.ie, ine m nigez pas... Parlez cii conscience
-Eni conscience?
-Oui.
-Eh.1 bien liadmoîn seulement je nec vois pas de raisons pour

vaus empêcher de faire votre carême dans toutes les règles, miais ci-.
Ci-e j'eni vois beaucoup pour vous y engager.

-Mais docteur, et mnii estomac?
-1l est excellemnt, et un peul <le miaigre le rcposera.
-E t iimes nerfs
-Ctla les ap)aisera.

-Cela la fortifiera.

-H l a p u re t t su is p o 'îta it b ien P eu so lid e, d ctruxr ? ..

'-Vous, vaaim,~ous tiendriez tête àt tou.t un couvenît de Trap-
piîstes. ..
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-Alors, docteur, vous me refusez mes dispenses ?...
-Du tout, Madame, vous m'avez demandé vos permissions ; je

vous les donne ; voilà tout!
-C'est bien. Adieu, docteur.

Quand Justine, la canériste de MineTroussette, eut reconduitjusqu'à
la porte de la rue le docteur Bontain, la sonnette électrique se mit à
tinter si fiévreusement que la soubrette se précipita, hors d'haleine,
vers la chambre de sa maîtresse...

-Que se passe-t-il encore ?... se denandait Justine en escaladant,
essoufflée, les escaliers... attaque de nerfs ?... feu dans la cheminée ?...
souris qui a passé ?...

Arrivée sur le palier, elle écouta.
-Comprenez-vous cela ?... s'écriait Mme Troussette au comble de

la fureur, cet imbécile. de médecin qui ne comprend pas ce qu'on lui
demande !... Qu'est-ce (lue cela pouvait lui faire à lui ?... Est-ce que
tous les médecins un peu complaisants ne défendent pas de faire ca-
rême ?... Si c'est cela les docteurs catholiques !... Justine !...

-Madame! fit la soubrette en entrant.
-Allez tout de suite me chercher le docteur Delaloge!

JEAN DES TOURELLES

TRÉSOR DU CRUR DE JÉSUS

SOMME GENERALE DES EUVRES OFFERTES LE MOIS DERNIER

Actes de charité........
Actes de mortifica-

tion.........................
Chapelets...................
Chemins de Croix.....
Communions sacra-

mentelles.................
Communions spiritu-

elles.........................
Examens de conscien-

ce............................
Heures de silence.......
Heures de récréation.
Heures de travail......
Heures-Saintes...........

151,542

173,009
301,980

56,88G

37,609

324,706

71,802
270,063
268,904
353,181

30,329

Lectures de piété....... 69,038
Messes célébrées........ 1,130
Messes entendues...... 150,532
Ruvres de zèle.......... 74,480
ouvres diverses........ 277,046
Prières diverses........ 665,182
Souffrances ou afflic- '

tions......,...............63,185
Victoires sur ses dé- .

fauts....................... 87,649
Visites au S. Sacre-

ment............. 201,997

SOMME GENERALE...... 3,630,450



LA PREMIERE RELIGIEUSE CANADIENNE

Marie-Françoise Giffard de St-Ignace

1634-1657
Primitia: Uco et Agno.

Apoc. xiv. 4.

(L a semblé à l'auteur de cet article qu'il ne fallait
pas laisser périr la mémoire de la première Cana-
dienne qui ait eu l'honneur de se consacrer à Dieu
par la profession religieuse. Sa vie fut courte et
sans éclat; elle s'est passée presque tout entière

dans un cloître, partagée entre la prière et l'exercice de la mi-
séricorde chrétienne. Mais les dons précieux de la grâce dont
le Seigneur enrichit son âme, la sainteté de sa vie et l'exemple
de sa vertu, qui atteignit jusqu'à l'héroïsme, en font à coup
sûr un beau sujet d'édification. Pour cette raison, elle mérite
une place honorable dans les annales du peuple canadien.
Nous voulons y contribuer pour notre modeste part.

L'histoire de la Nouvelle-France nous montre les religieux
parmi les premiers pionniers de la foi et de la civilisation en ce
pays. Nous voyons les Récollets et les Jésuites aux côtés de l'il-
lustre Champlain. Les Jésuites, après le traité de Saint-Ger-
main-en-Laye, en 1632, eurent même l'honneur de présider aux
glorieuses destinées de l'Église du Canada, jusqu'en 1659,
année où Monseigneur de Laval vint occuper le siège épiscopal
de Québec. Les religieuses elles-mêmes ne furent pas lentes à
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venir de France prendre leur part (le dangers et de souffrances
au « pays des Croix. » Dès 1639, trois Hospitalières, et trois
Ursulines avant à leur tête la \Vén. Marie (le l'Incarnation,
mettaient le pied sur notre terre. Ces femmes sublimes le cé-
daient peu à nos nssionnaires pour l'héroïsme du dévoue-
ment et du sacrifice. Ce que leurs Seuvres ont jeté d'éclat sur
nos origines, nous n'avons pas à le redire ici. Nous venons
simplement tàcher d'esquisser les traits die cette douce et an-
gélique enfant, fleur de charité aux célestes parfums, les pré-
mices de la Nouvelle-France offertes à Dieu et à l'Agneau.

Elle s'appelait Marie-Françoise Giffard, et elle était la fille
du premier Seigneur de Beauport. À l'Hôtel-Dieu du Précieux-
Sang, de Québec, revient l'honneur d'avoir formé et possédé
cette enfant prédestinée.

SA FAMILLE - SA NAISSANCE

Quand Champlain, après le départ des Anglais, revint à
Québec en 1633, il y trouva à peine quatre ou cinq familles.
Mais, dès l'année suivante, il s'établit un courant d'émigra-
tion de France vers la colonie. Les Rieltions que les jésuites
envoyèrent en 1632 et en 1633 excitèrent beaucoup d'intérêt

pour le Canada, surtout dans la Normandie, la Perche, la
Beauce et l'Ile de Frence. Des associations se formèrent pour
faciliter l'émigration. « Une des plus heureuses, dit l'abbé
Ferland, fut établie à Mortagne en 1634, sous la direction du
sieur Robert Giffard, qui connaissait déjà le Canada: il avait
visité Québec, comme médecin attaché aux vaisseaux qui s'y
rendaient annuellement. D'après Sagard, il s'y trouvait pen-
dant l'été de 1627, et s'était même bâti une cabane près de la
rivière Beauport pour y jouir des plaisirs de la chasse. Il re-
tournait à Québec en 1628, lorsqu'il fut fait prisonnier par les
Anglais, sur un des vaisseaux le M. Roquemont. En retour
des services qu'il avait rendus, la compagnie de la Nouvelle-
France lui concéda la terre de Beauport, le quinze janvier163 1..
M. Giffard engagea des artisn; et des laboureurs percherons
à s'unir à lui pour aller exploiter sa seigneurie. Dès le prin-
temps de la même année, il se met en route avec sa famille et
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ceux d'entre ses censitaires qui se trouvèrent prêts à entre-
prendre le vovage, les autres devant le rejoindre dans les
années suivantes. GiTard s'embarqua à Dieppe, sur un des
quatre vaisseaux qui se rendaient au Canada sous les ordres
du sieur Du Plessis-Boehart. » (1)

La Relation de 1634 fait une mention spéciale de l'arrivée

de la famille Giffard à Québec, qu'elle met au 4 juin, féte de la
Pentecôte, et loue particulièrement le courage le Madame
Giffard. Bien qu'elle fût proche de devenir mère, elle n'avait
pas hésité, pour suivre son mari, à s'exposer aux maux d'une
longue et périlleuse traversée. Dieu la bénit. Huit jours après
son arrivée, le 12 juin, fête de la Sainte Trinité, elle donna
naissance à une enfant « qui se porte bien, ajoute la Relation,
et que le P. Lallemuant baptisa le lendeian.. " Elle recut le
nom de Marie-Françoise.

Née, pour ainsi dire, au milieu (le la forêt qui couvrait encore
en grande partie le promontoire de Québee et les environs, elle
y grandira comme un -s dont la blancheurimmuaculéeattircra
les regards du ciel sur la cité de Champlain et la colonie tout
entière.

Elle appartenait à une famille très chrétienne. Il est souvent

parlé de la famille Giffard dans le Journal des Jésuites. Sa qua-
lité de médecin du roi et son titre (le Seigneur <le Beau port
faisaient le M. Giffard l'un des personnages les plus considé-
rables du pays. Mais sa vertu lerendait plusrespectableencore.
Grand ami des Jésuites, il n'était pas moins attaché aux 'r-
sulines et aux Hospitalières, surtout à celles-ci : il était leur
médecin et elles l'appelaient leur « bon et charitable ami. » Il
était, de plus, fort zélé pour le bien de la religion, comme pour
tout ce qui regardait le progrès de la colonie. Il fut l'un les
rares seigneurs qui, fidèles à leurs obligations, firent venir à
leurs frais des colons pour défricher leurs terres. « Arrivés à
Québec au mois de juin, dit l'abbé Ferland, ses colons se mnint
vigoureusement à l'œuvre ; ils construisirent un manoir pour
le seigneur, quelques modestes maisons pour les censitaires, et

(1) Histoire du Canada, t. 1, p. 266.
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dé frichièrent la terre pour y jeter les premières semien ces. Sous
lhabile direction du chef, le petit établissement (le Beauport

s'assit bientôt sur un terrain arraché à la forêt, et dès l'au-
tomnne suivant, le village naissant se dressait gaiemient eni face
de Québec, au-dessus (le la magnifique nappe d'eaui qlui formie
la racle. j- (1

Le trait suivant fait bien voir le zèle et la piété de .(ia
et de sa digne compagne. Il est rapp)orté î>ar la Relation cde
16334. Le S novembre (le cette même année, le Sehieur deé
I3eauport baptisa lun petit enfant sauvage d'environ six mois
qu'il jugeait en danger <le mor-t. Mlais il survécut quelque
temps. Madame Giffard saisit avec joie cette occasion d'ex-
ercer sa charité. Auprès du berceau <le Mai-rnoselle
enx prépiara un autre pour le petit sauvage ;elle le fit miêmie soni
nourrisson et cii eut soin à l'égal <le son propre enfant. Or,
certaine nuit, continue la Relation, cette bonne dame il s'éveil-
lant toute pleine d'étonnement et le joie, elle dlit àï son mari

qîu'el.le croyait (Iue ce petit ange était aséau ciel Non
rep)rit-il, je le viens tout maintenant de voir, il vit encore. -

je vous suppllie, rélqetel.d'y rega-,rder encore une fois, je
nie puis croire qu'il nie soit mort, d'autant que je viens <le voir
tout minmtenant dlans mon sommiieiliune grand(e trouipe d'anges

<lui le venaient quérir.
aIls le visitent dc.e et le trouvent trépassé, bien joyeux

<'avoir aidé ià mettre aut ciel une âme <lui b,énira, IDieu dans
touite l'étenduec (le l'éternité. »)

Ce (lui imontré bien encore la piété de Madame Giffardl, c'ezzt
qju'elle voulut que le mim de qAI,<u'clle portait elle-même,
fût donné à touites ses filles et qlue soui fils portât le nom11 de
Josephx. Nous lui connimassonis qjuatre filles :notre hécroïne lpa-
rait être la, second<e. L'îé,Marie-Madleleine, naquit en
France. et la troisièm, areîirs, à Québc : elles épou-
sèrenit les fils du Seign-ieur de 'Maure out <le St-Auguistin, tanisi.

que la <juatrièmnie, 'Marie- Louise, épousa l'un (les fils dugovr

neutr du Canada, Jean de Lauzox.
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ENF.\NCE ET JEUNEsSE

Dans un intérieur aussi chrétien que le manoir des Seigneurs
de Beauport, Marie-Françoise, on n'en peut douter, apprit de
bonne heure à connaître Dieu et à l'aimer de tout son cSur.
Tou'tefois, nous ne connaissons rien <le ses premières années

Jusqu'au jour où elle quitta le foyer domestique.
Elle avait sept ans à peine quand sa mère la mit pension-

maire avec sa sour Marie-Thérèse, chez les religieuses Hospi-
talières. Celles-ci, au nombre de quatre, cette année-là, o-
geaient alors à Sillery dans leur hospice nouvellement bâti.

Il est à présumer que les bruits de guerre et d'une irruption

prochaine des Iroquois ne furent pas étrangers à cette déter-
inination des parents de Françoise, d'autant plus que 'liôpi-
tal offrait, à raison des circonstances, le meilleur abri, après le
Fort Saint-Louis, contre un coup de main de l'ennemi. Les
Algonquins, en effet, qui étaient groupés auparavant près de
la maison des Pères Jésuites, à Sillery, avaient levé leurs ca-
banes, à la première alarme, et étaient venus les dresser autour
des murs de l'hôpital, le nouvel édifice leur paraissant plus
sûr et plus facile à défendre. Ils avaient de plus protégé leurs
cabanes par une forte palissade. Madame GifTard ne voulut

pas d'autre refuge pour elle-même pour un temps.
Marie-Françoise ne devait guère retourner au manoir pa-

ternel. Ainsi, Notre-Seigncur, par un dessein particulier <îe

son amour, a voulu ce jeune lys transplanté <le bonne heure à
l'ombre du sanctuaire, pour lui permettre le croître tout à
l'aise sous les divines influences.

Elle trouva dans les religieuscs comme autant de mères qui
l'entourèrent des soins de la plus tendre charité. Elle était
leur joie et faisait leurs délices par son esprit et les excellentes

qualités de son cSur. Les chroniques dc l'Hôtel-Dieu sont
fort brèves <le détails sur leur première pensionnaire. Mais
nous y voyons qu'elle avait beaucoup d'esprit et les plus lieu-
reuses dispositions pour la vertu et la piété. « Cctte petite
âme, y lisons-nous encore, ne fut pas plutôt plantée dans lejar-
din <le la sainte religion qu'elle commença de donner les fleurs
et des fruits très agréables. Elle se mit à pratiquer plusieurs

Rýý_
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sortes (le devotionis envers l'humanité <le Nt-Sinrla
sainîte Vierýge, saix t JIoseph, son bon anige et Saint Faei

cl1s-se lile nie (aqatjmi le leur rendre touts les jours
ses petits dlevoirs. lt (lès ce temps elle recherchait dle rendlre
quelques services aux mnaladles tant français que sauvages, les

assst:nt vecjoie et charité très .grande.
Dè )s lorsý,, elle comnça ît se iorti lier généreusement et à

répri iler les p)etites saillies <le la nature, par~ exemlple, aliegr
<lut boire et dui manger. dul plaisir cle la pr(ldee es visites
à recevoir dle ses parents qui'elle aimait purtanut d'une ten-

orseinconcevable. ),
-\si ,enlf-lint était-elleïà bonne école pour eroitre cil sagecsse

et cil t.'tàe. Il faut connaitre ces femmies qui s'appellent Marie
;xiiîî <le %Saînîii-lgtîa.-ce et 'Marie Forestier <le Sain t-Bola Veil-

tutre pouxr b)ien luge-%r de la trempe sutîiéietire tde leuir; àme, ci de
leuir sainteté. Nous nie citerons qu'un trait:

lEn nmai 16-;14., arrivZ remît <le tous-- cî^i.és à <)utébec les itiNoveles
le., plus tris-tes et les plu: alarinantes; les,, Ir-oquois nmarchmaient
sur Quéhec et leur <lesseviîî était <'enlever les- zFIilles- blanicie.
Le Père l pcsmmjris et traimmécli c:îpàtivité,zavaiit fait inii-nîCmnle

prévenmir le gimuver iviur dul liritiet <les barbares. M. <le Mont-
muaimvluga prudent <le rappîeler les llos1uitaWires à Quxébec

i111111 les mettre vil sûireté mius les e;xmioiis <lu Fort. .. anîs cette
conjnctrele -lraee litis héroinesv parua plus grand que

le dang-er. Elles tirent réponse axu grouvnimeur qut'elles- aimmuamenti
miuxmori qed'hîudnurl tic Alpersrhds.. 1ès

étr veues<lesi oinî~mr ls sigieraprs a-ni î;s.sé tnt
tir jolirs et der nuits -Fi leur cliçvèt pmour lk olels in.s-
linîre ,et leCs eî.uar il leur dit sembllé qjue c"ét;îit trahir
leur Vocationi. si elles ie consomumaienmt laisiiu'îubot leur
saIcrificec. Elec'' uèemi lule g uvrne r ecim v piermnet te
tic Courir les uièitue. risques quei leurs n, ds M. de M 0mî1-
îîî;îi'-, quii avait îàmue ii iieie le ç'viiir t'inni cheivalier

<le Maite. fu~t profmid'nlicsit toutchý tic herhéoim t<amniri.
kL- eams'ms auels;lléguaimenît. Il l'rit le %oili <le leur çimtvcle

une grdie <le six, soilclts pour faire l;t seninîcîle jour et nuit
autour <ltic u'th

mi> hhitir l l'hl"tvl-l'ict tle Qulime. par l'lléCaszraîi.
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De si beaux exemplles ne pouvaient mnanquier (le produire une
vive impression sur l'esprit (le nlotrc jeune Québecquoise. Dal
leurs, la sainteté de ces femmes, si elle n'avait guière dI'occasion
<le se montrer par (les coups d'éclat, n'était-elle pas, pour tous
ceux qui les approchaient <dans leur obscur labeur, un sujet (le
constan tc édification '?Marie-Françoise, d]ont l'1iegéiléreuse
était touvcrte aux plus no~bles aspirationis et <lJiUV -îî<s
attirait à Luii <le p)lus cil p)lus par les touches qjuotidienn~es <le
!-at,,rtce, s'a-ffectionnaz- vite à ses vénérabWes mnaîtrcsses. Bien-
tôt elle n'eut p>luîs qu'un désir ail cSLur, celuii d'imiter leur g'enre
<le vie, <le s'immoler conmme elles par un sacrifice parfait <'elle-
mêeme pour la gloire <le Dlieu et le salut <lu pîrochain. Elle nie
les qjuittait plus. ElIle les suivit, qiuand, cil 1 646, elles allèrent
à Québec prendre possin<'un ilotuve! Ilîpita-l situé sur le
tcrrain occupé utiouircl'iiiii p>ar l'H-ôtel-D>ieu. Ele avait alors
flouze anis. L'anncie suivante, conmme elle dlemandlaitintm
ment soni entrée aul noviciat, on dult Io)ie ertunrdn
sa famille. ()i voulait éprouver :-a constance.

Au manoir de Ileauîort, la ver-ti <le la jeune fille lit l'admira-
tion <le ses parents et <le tous ceux qui ïes visît;iient :« les fille-;

vosnsprenaient grand plaisir cil sa compagnie, lit la cliro-
iquile, et Cil rZtîraîenclt beaucoup de cosldo.<ieant iluivlle
les portaiît à Pieul et nmettait la paix partomut. J.

AXprès uni séor<'une aimée au locver îm;ternecl, o11 ug a
vocation s'liamn.épromuvée. 8es(*tux les, plus ciers fircimt
enfini Cxauici.. Elle franchmit le seuil dlu noviciat de 'ltllfiu
le-l ctlr i<l-. l avait qua.,tolrzens

tréc, fi d'auiitanti plus vive qui'erlle saeait tr"îmver ;mi imonas-
1èrec une jii relges (le seîxc ans, lrakid;mment déiru'au

)ilv'je l'Valuhlité de soui caractère et la îlxiîmîii de sess
ver.-,,, reninti très agréable. C'était la 8tr ,r Caliv-
riue .h an-\gsi.Cette reig 'ilo le si,était i.-

îver dle X'rnmi.Elle vecîmýiit der fâirc, sajîofsso qismd
vlle pkibr1 aiour le Caniada. Faunsede gr c\etr;t-
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ordinaires pendant sa vie, elle mourut en odcr de sainteté, à
Québec, en 1668.

Deux âmes aussi pures et aussi suaves étaient bien faites

pour se comprendre. Bercées des mêmes rêves de sacrifice, en-
flammées toutes deux des ardeurs de l'amour divin, la sympa-
thie de l'âge les attirait encore. Elles se lièrent d'une étroite
amitié. C'est ce qlue l'on voit assez par la Vie que le R. P.
Raguejieau a écrite de la Mère de Saint-Augustin. L'on y voit,
en outre, que cette sainte religieuse fut l'amie intime de deux

soeurs de Marie-Françoise : Madame Juchercau de la Ferté
(Marie-Madeleine), et Madame de Lauzon.

La présence de la SSur le Saint-Augustin, on n'en peut dou-
ter, ne fut pas sans 'nfluer sur la novice canadienne et ne con-
tribua pas peu à exciter sa ferveur, dont les chroniques font ce
bel éloge: a Bien qu'elle fût seule novice et qu'elle n'en eût ja-
mais vu aucune, elle se comporta avec autant <le prudence, de
retenue et de régularité que si elle n'eût jamais fait ni vu faire
autre chose. - Il faut, disait-elle, queje fasse pour moi et poar
celles (lui me suivront.-Sa grande maturité la faisait plutôt
agir en professe qu'en novice ; et elle embrassait généreuse-

ment la mortification, quoiqu'elle fût d'une complexion délicate

et très sensible. »)
L'année 1G(9-1650 fut marquée pr r deux évènements qui la

touchèrent de près. Ce fut d'abord l'arrivée à Québec des dé-
bris dc la nation huronne détruite par les Iroquois. Ces mal-
heureux enfants des bois vinrent se grouper autour de l'Hôtel-
Dieu pour procurer à leurs nombreux malades les soins de la
charité la plus douce et la plus empressée. Notrc novice eut
beau champ, elle aussi, à l'exercice le sa charité et à son zèle

pour l'étude de la langue huronre.
'n autre événement, joyeux celui-là, fut la naissance d'un

enfant le Madame <le la Ferté, sa sSur. Cette enfant, une

prédestinée du Seigneur, sur laquelle elle cut avant <le mourir
<les vues prophétiques, devint la femme éminente bien connue,
dans l'histoire (le la colonie, sous le nom1 <le cIèrejucliereau <le
Saint-Ignace.

Cependant les deux années d'épreuves allaient expirer. Le
temps était arrivé pour la victime de l'Agneau de consommner
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son holocauste. Déjà Marie-Françoise se préparait à ce grand
acte dans le recueillement et la prière, quand soudain, le démon,
jaloux de se voir ravir une si belle proie, tenta un suprême
effort pour Parracher au eloitre. L'ennemi mortel de la nature
humai-ie pouvait-il, ci effet, voir sans rage lui échapper une
fune pleine de promesses si magnifiques pour la gloire de Dieu
et le salut des îi.nmes ci ce pays ? Il lui livra donc un terrible
a1-ssaut : ce fut du côté où il la jugea la moins fortifi.: et plus
vecessible à la trahison, du côté de son exquise sensibilité. Il
représenta à son esprit sous les couleurs .es plus vives la ten,-
dresse de ses parents pour elle, en même temps qu'il excitait cil
son propre cœur des mouvements de tendresse extraordinaires

pour eux, de telle sorte qu'elle ne pouvait se faire à l'idée d'une
séparation définitive. Cette pensée était comme un glaive qui.
lui perçait le cœur. Et ce tourment était continuel, et si vif

qu'elle en perdait le boire et le manger, jusqu'au sommeil. Elle
se persuada qu'il lui fallait ren<,ncer à la vie religieuse, où sf,-
rement elle ne pourrait persévérer, et qu'ele ferait mieux son
salut et plus facilement au mialcir paternîel en y mettant sel-
lement sa virginité sous la sauvegarde du voeu. Sa désolation
était extrême. Elle ne pouvait rien faire de ses exercices spiri-
tuels et passait le temps à gémir et à pleurer.

Personne ne parvenait à la consoler, ni sa supérieure, ni les
Pères Jésuites qui la dirigeaient, bieii qu'elle leur découvrit in-
génement toute son âme et toutes les peines qui l'agitaient.

Et dans la cruelle incertitude qui l'angoissait elle ne savait que

penser, ni que résoudre.
Ses parents, avant cu vent de l'affliction où elle se trouvait,

s'en émurent au point le faire tout ci leur pouvoir pour l'obli-

ger à sortir. Cependant, parmi toutes ces ténèbres, la fervente
novice avait toujours au fond du cour un solide désir de se
consacrer à Dieu. Enfin, " se vovant dans cette extrémité, <lit
la chronique, elle alla à la source <le tous les remèdes qui est le
T. S. Sacrement. Là, elle se jette aux pieds de Notre-Seigneur
et de sa très sainte Mère, et, suivant le conseil que l'un les
l'ères lui avait donné, elle fait vou dc ne n amais retourner ci
arrière et de faire la professioi solennelle de ses voeux aussitôt

qu'on le lui permettrait. Elle n'eut pas plutôt prononcé ces
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parolv, d'un coeur généreux qu'elle demeura victorieuse dans-
le combat, et toutc la tempêete intérieure se calima. EHie ena
donna aivis a sa supérieure, et, au bout (de ix.jouirs, fit sa pro-
fessioni, îà la joie et a la conisolation dle tout le pays qjui espe-
r.,lt à l'exemple (le celle-ci donner plusieurs vierge,,s à Dieu. )j

Ce fut le 1() août 163(>. cnl la fête dut glorieux martyr sainit
Laurent (ue 'Marie-Françoisec lit son oblation d'elle-même au

einu.par les trois voeux dle pauv-rcté, dle el.-asteté et d'obi~-
issance, sours i nonm <le l'illustre fonldateulr dle la Cop dn e
jùsr1s, saint gnc.Le 1). Jérônme 1,alleianiit présidait, aic-

(opgm les Pères I3arthéleni VimGnit et Jean de Qucul. (1)
Ce jour-là, le ciel dut sourire à la Nouvelle-France donut il re-
cevait les pvécmices cu odeuirde suavité. lEt la Nuel-rac
pouvait sc réjoulir, ca-r elle s'était acquis, ce. 1our-£i. une force
nouvelle, un puissanit rempart contre les dlax(e .l colère
diviîne, un1gag assuré <le p)rosp)érité, et lun droit tout paticuîlier
aux fav~eurs dE-at

àM1z-is -voici le temps dle voir ce que l'amour lJ sr-zîs
crucifié a fait d'admuirable d]an.% la première religieuse cana-

w 1) La nlote suivaine iiitércssera sans domute lios lecteurs-
-La (lot (le la fille du Seignieur <le Bemauport c<>isistai sur-tout cls

nlotre aniciennle ze.chteric <le qtIne,<ui fut p.-rtie <le la pa-roisse
dle St-Anibroisc <le Lorette. Elle comprenait les (ilmc le St-floua-
vcnture, t-rnrl tlnct-hrc.t-omj et une route
appelée d Xe la Miséricorde -cil souvein de niotre Inistitut. Les terres
vatlaienlt si peu à cette époque qu'on anccepta une sj riche <lot (huis les
termes suiiv.inits du conIsenltemenlt <le noble homme R~obert Giffardl,

-VSinur <le flcatiport, et <le -tieleMrie Rentoua.rcl. père- et mèire
<le la <ite 'SSur, pour lesquels gratifier, et par rccosnna-isan!cc des
services qu'ils ont rendfus aux Iprcmiircs rcligieuses, qui ont établi
nitre lit monastère, durant leurs nîua<lics, la dite SSeur Franiçoise
<'ilïa.rd] a été reçue ià raison <l'une demi-lieue <le terre (le fronit, sur le
g ~randî fleuive S-artet dlix lieues <le profondeur dans les hois,
vers la pectite rivière $tCmr~,et cent franicsq pour tout son aiieu-
h lemenclt- Plus tard, M\. <;iflUircl reconniut que cette terrefasi

partie <'un lot déjà conicé<é -.et il nous donnla, Cil échiange. la Seigneiu-
rie <et-na dont j'ai parlé.

Archiviste <le l'Hôtel-Dieu.
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VICAIA.T DIEC>INI<I.

(.\l 11%,E1 N et ,îî<spùrcs soînt les établissements fondés
par le zèle dles 1 liix <l:iila eapitle de l'empile turc.

e Les Capucins fr-ançais. >i populaires jiadis <lans tout le

eVa-tit, reparurent à Constantinople cnil S ,iPiè

une al*sence <le prè, (le cent am,. Ils prircnt, la direction

.i-our<'liii i ein prospérité. Appelés cil I SXS2 à être les aumô~niers
tile- Frères des licoles dbéio,'s<ans le colg(le Kal- T(Panl-

ciiieChalédo<ine). ils ont fondé sur laterre d'Asie un Couventde
venu, depuis IP.le scohasticat dc la Province (le Paris.

Les Lazaristes, qui avaient reçu la succession <les jésuýiitescil Orient,
fondèren-Clt en I1803 unt qolge<ui vé.réta *iuscîuen ]M.-2. C*cstalr
quun hommne éminent, futur Supérieur <le la Cogéai NI. Eu-
-,èse Boré, apporta à cette Seuvre unei collaboration dont UnîllluenIce
fut décisive. Le collège dle Gaaaecsonl alnexe <le ateIlcé
47CînpIte uorcu 3<10 élèves et les diplômes qjuon y obtient on-
vrcnit la porte aux universités françaises. A ce collègre il fatut wd-

î'rreune cole :apostolique :avant une ving.taine d'élèves quii app;ar-
tiennent aiux ori. crs it~sorientaux.

Les Frères <les- Écoles chrétiennes, appelés par les Lazaristes cil
lN 11), o>nt vul, depuis lors, leur,-tal; smet se multiplier :ils ont

aetuiellemienlt à Constiantinople et <hans.scs environs ~5 écoles avec 31
Fèc,2o>case et sX3 éècet <le plus, à Idil:uun grandl

liionnal.t avec 34-3 élèves.
Cc ciue les riiexfaisaient pour les ga.rçons--, les religieuses furent

applrées ià le faire pour le-- filles. Au piremiier rang viennient les vail-
hatefilles <le 'Sainit-vincent <le P'aul qui font là Comume atilleurs un

loir;î inc:alculable. Arrivées vul J.l-a au nombre <le 5), elles étaient 150(
vit I.S54. Leur dévouement pendant la 1guerre <le Crimée fut 41<lui.
raille :< <l'en*ctre elles zsuccombiièrent, et les survivantes -giinèrenlt
la Confiance et la vené'ration <le tous -. ,les Turcs cu-ine,écrit .
l'îsani, recla(.-iciît jus-tice à ces filles admirables, et clèslo)rs elles purcut
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impunément circuler dans Stanboul ; au lieu des injures qu'on leur
jetait autrefois, elles ne recevaient plus que des bénédictions. ,

Elles comptent actuellement douze maisons à Constantinople dont
neuf servent d'écoles, de dispensaires ou d'orphelinats. On y élève
2,550 enfants. Les trois autres maisons sont des hôpitaux l'hôpi-
tal français, 75 lits ; l'hôpital municipal de Péra, 22 lits ; l'hôpital
Geremia où il a été donné en un an 20,000 consultations. Les Sours
prêtent de plus leur concours aux diverses associations des Danes de
Charité (lui ont donné, depuis leur fondation, plus de 400,000 francs
et assisté plus de 20,000 familles.

Pendant que les Soeurs <le Charité se dévouent pour les pauvres, les
Dames <le Sion donnent l'éducation aux classes plus aisées dans deux
pensionnats. Le premier, à Pancaldi, a reçu, de1857 à 1899, 11,520
jeunes filles; le second, à Kadi-Keuï, reçoit une centaine de pension-
naires.

Les Sours Franciscaines de Calais servent de garde-malades aux
pauvres et aux riches. Les petites Sours des pauvree ont un asile
pour 150 vieillards.

A ces Congrégations est venue s'adjoindre celle les Assomption-
nistes. Fixés en Bulgarie depuis vingt ans, ces religieux sentaient la
nécessité d'avoir une mission centrale à Constantinople. En 1882,
ce désir se réalisa. On leur offrit un poste permanent dans le vieux
quartier de la capitale, ils acceptèrent. Bientôt, grâce à leurs soins.
une église dédiée à sainte Anastasie s'élevait dans ce coin de Cons-
tantinople où aucune communauté catholique ne s'était fixée depuis
la conquête ottomane.

En 1895, le pape Léon XIII donnait aux Assomptionnistes la juri-
diction paroissiale sur les Latins et les Grecs, à Stamboul et à Kadi-
Kcu, avec l'ordre d'établir des séminaires et des églises du rite grec.
L'église Sainte-Anastasie fut transformée à cet effet et désormais les
offices religieux s'y accompliront dans toute la pureté <le l'antique si
turgic. Le séminaire annexé à l'église comptait, en 1899, 57 élèves
internes et 180 externes.

Non contents <le ces euvres, les zélés religieux ont fondé une pré-
cieuse revue intitulée Echos d'Orient. Elle est destinée ;\ faire revivre
les événements et les institutions <lu passé et à donner aux lecteurs
étrangers les renseignements les plus exacts sur l'état présent des
peuples du Levant.

Les fils du R. P. d'Alzon occupent encore différents postes d'avant.
garde a l'est et à l'ouest <le Constantinople. A l'est, dans l'Asie
Mineure, on les rencontre à Kartal, à Ismidt, l'ancienne Nicomédie, à
Eski-Chéhir, d'où ils rayonnent sur les pays voisins, à Koniah, à
Brousse etjusqu'à Zongouldagh, sur la mer Noire. A l'ouest, en Ro<u.
mélie et en Bulgarie, ils sont établis à Andrinople, à Philippopoli, à
Vamiboli et V Varna, sur la côte ouest de la mer Noire. Les Pères

s
Il
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sont aidés dans leurs oeuvres de charité et d'éducation par les Sours
Oblates de l'Assomption. Sans compter Jérusalem, les Assomption-
nistes ont en Roumélie, en Bulgarie et en Asie Mineure 27 maisons
dont 15 de religieux et 12 de Sours Oblates de l'Assomption. Leurs
écoles comptent 1,200 garçons et 1,350 filles. Ils ont en tout, en
Orient, 195 religieux, dont 82 prêtres et 113 Frères, 124 religieuses et
une quarantw.e d'auxiliaires.

Dans le ,ud-est du Vicariat de Constantinople, les Lazaristes ont
plusieurs établissements : à Salonique, trois églises et une école diri-
gée par les Frères ; à Kavalla, à 12 kilomètres à l'est, au bord de la
ner, résidence-et école ; daus la partie bulgare de la Macédoine, à
.Monastir, sériinaire bulgare catholique avec 40 élèves. Les Soeurs
de Charité onr, à Salonique, 3 maisons et recueillent 360 enfants,
élèves et orphelines. Elles sont établies également au nord de Salo-
nique, à Koukouche, où elles ont fondé nn dispensaire et ime école.
Malheureusement leur ouvre airsi que celle des Lazaristes est entra-
vée par les persécutions (lue l'Exarque orthodoxe suscite à tout ce
qui est catholique.

SMYRNE ET L'ARCIPEL

Dans les iles de l'Archipel, à Naxie, les Ursulines ont un pensionnat
très fréquenté; à Santorin, les Sours Dominicaines. ont un couvent
qui exerce une bienfaisante influence. Dans cette même ville, les Laza-
ristes ont un séminaire avec 33 élèves internes et 50 externes. Les
Sours de Charitév ont un externat et un pensionnat avec 176 élèves,
un orphelinat avec 83 enfants et un hôpital avec 50 malades. Ces
religieuses ont deux autres étanlissenments dans l'ile de Syra. En
1898, dans un de ces hôpitaux, il a été donné jusqu'à 17,000 con-
sultations.

Sur la cete d- l'Asic-Mineure, à Smvrne, les Lazaristes ont une
.glise dédiée m Sacré-Cour et un collège justement renoimmé.

On y mène c front l'enseignement classiquc couronné par le bacca-
lauréat subi devant des mniembres de l'École d'Athènes, et l'enei-
gnement moderne, très recherché dans un pays où les jeunes gens se
destinent pour la plupart aux carrières comnmerciales.

Les Daines de Sion ont un pensionnat dans cette ville depuis 1876.
Les Sours de Charité y sont une centaineréparties danssept maisons.
Elles instruisent plus de 1,200 enfants et ont soigné déjà près de
100,000malades.

Telles sont, dans leur froide énumération, les ouvres admirables
auxquelles se dévouent nos missionnaires dans le Vicariat de Cons-
tantinople et au nord le l'Asie-Mineure. En Syrie, en Palestine, en
Arménie et en Égypte, les frères d'armes de ces vaillants religieux
su'ffrent et luttent pour la même cause et remportent conmne eumx
les mênes consolantes victoires.

L. D., S. J.
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VÉNÉRABLE PÈRE CLAUDE DE LA COLOMBIÈRE

~ (Suite)

1:1 <lui <lsolait le plus Soli âme ap)osto>liqîue, c'était l'état où(1 9b se tro>uvait lglicd'Anglterre, l'ancienne île es
saints. Persécutée dans sa foi, par des rois et (les dicta-
teurs comme Heuri VIII, Elisahcth, Croimcl. pénétrée

_e par l'esprit p)rotestant qui, depuis longtdemps, semblait
inhérent à sa politique. cette grande nlation n'admettait

Pas mêmue la liberté pour la1 seule et véritab)le religion, la religion deses
pères. Elfle méconnaissait surtout le Dieu (le l'Elucharistie, fovcr pcr-
mnanent (le lumuière et d'amour; et c'est ce qui faisait verser dles larmes
dle sagtu vénérable Père. lDans -a Retritie à Londres, cil 1677,
où il avait senti combien la dévotion au acéC uravait dilaté soli
allne, Cil la reimplissantit d'une sula viéjsuao inconnmue, il ~Mriait:

Plein <le confianc en la miséricorde dle mon Dieu, je lue suis fait une
loi (le procurer par tonte!; les voies possibles l'exécution <le e qui Ile
fut prescrit (le la part de mon adorable 'Maître, àt l'égard <le soni pré-
cieux corps dans h, Saiat-S .ciciieint <le l'autel, où je le crois véritable-
ment et réellement présent. Touché (le compassion pour ces aveugles
qui lie Veullent pas se soumettre à croire ce grand -et inell".almle mymstère,

.je donnerais volontiers ilon sanmg pour leur pecrsuadier cette vérité que
je cromis et que je. professe. Danus ce pays où l'on se fait un point
dl'honnmeur de douter de votre présence réelle dans cet auguiste sacre-

met esenls b)eauco)up deeonsm>latic>n ît faire plusieurs flois le jour (les
ace (le foi, teouchlat la réalité de v-otre corps adorable sous les vs

lièces du1 pain et du1 vini. Rl'm <le touchant conmme le sermon qu'il
p)rêelm: le jour <le la dèe])c,<ans la chapelle du pmalais (le tJans
Eni l'écoutant, oni Comprenait (lue le P'. (le la Col<nnibièrc était inicon-
solable <lu inalhecur <le l'Ang-leterre, privée <le tant <le grâ'ces et sur-
tout <lm1 plus auguste decs sacremeniclts: Depuis qlue la Providence iin'.t
conmduit dans ce royaume. <isait-il, je nie pense jaumais au grand loin-
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bre d'âmues qui v périssenIt, saris avoir le coeur percé de douleur. b
Mais Dieu lui inspira le moyen de réparercette ingratitude des hommes
envers la Siitc Viëtinie de noCs autels; et sa piété put coxnsoler
lHoîmme Dieu dans le sacrement de son amour

Il se ruiadans la
~ source nîýtine de cet a-I inour, et il sut ponu

I q~ ~ voir au mrilieu d'un peuple
j ~9~' ~P hérétiq1 ue le culte du Sacré-

Coeur: -j'ai reconnu,
écrivait-il encore dans sa
Retraite de 1677, que Dieu

* voulait qlue je le szrvisse, eri
~ k L procura nt l'accomplisse-

'Ë ment de ses désirs touchant
Pý la dévotion pour laquelle il

- a bien voulu se servir (le mua
faiblesse; je l'ai déJà inspirée
-à bien des gens en Angl,,e-
terre,et jen ai écrit en France
et prié un des mies amis de
la f.aire valoir... - Que ne
puis-je, mon Dieu, être par.
tout, et publier ce que vous

* - attendez de vos serviteurs.
- ' Ne se co iite iita iitpasdainmer

-~> et <'honorer le Sacré-Coeur
dans l'intérieur de sa cellule,
il le prêcha aux catholiques

H.1 ttendaInIlt Ses. g.s l- Vénérablec qui se pressaient dans la
récite -,osi brcviairc. clvtpelle de la duchesse

d'~Y or k: -Que ferez-vous
clone, Seig-neu, s'écria.it-il, pour vaincre urneiniSerrsil)ilité si opiniâtre?
Vimus vous êtes épurisé dans ce myistère d'amnour; vous êtcs allé,
disent les Pères, aussi loin que votre pouvoir a pun s'étendre; si leconi-
taict sacré <le votre corps ne lpeut détruire le charrme infernal (lui
mouts -séduit, il rie faut pas espérer qu'unî autre remè~de puisse avoir
pflus de vertu. je ne vois dans un si grand mal qîu'unîe seule ressource.
Il faut, ô mnon Dieu, il faut que vous nous donniez un autre coeur, un
ciL-ur tendre, un ceur sensible, un cSeur qui ne soit ni de nmarbre,
mmi <le bronze; il nous fa-ut donncr un coeur tout semîblable au vôtre;
il nous faut donner votre Coeur mêmne. Venez, aimable Coeur de jù~-
su-s, venez v-ous placer dans mon sein, venez y allumer un amnour lui
réponde, s'il est possible, aux obligations que j'ai d'aimer mon 'Saru-
venir.à
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Tout en exerçant ses travaux apostoliques, il n, s'oubliait pas lui-
même. Il pratiquait ses Règles avec une ponctualité merveilleuse:
'O saintes Règles, s'écriait-il, bienheureuse est l'âme qui a su vous
mettre dans son coeur!' Son espérance, sa joie intérieure, sa sainte
liberté sous le joug du Seigneur augmentent avec sa dévotion au
Sacré-Cour. Les billets prophétiques de la B. Marguerite-Marie, ses
lettres, soit directes, soit par l'entremise de la Mère de Saumaise, re-
lèvent, encouragent le saint religieux. En un mot, le Père se sanctifie
en sanctifiant les autres.

VIl.

Le temps était venu pour la divine Providence d'attacher i la croix
le fidèle apôtre du Sacré-Cœur. Cette croix fut d'abord la persécution.

Nous ne
pouvo n s,
dans ce
court a-
b rég é.

parler Ion-
guemen t
du coin-
plot, oc-

' J casion de
cette per-

sécution.
Ce coin-

b, plot, qu'-
onappela

Palais dce Westminster, où fut.iugé le VénCrablC I>rc. le coin-
plot pa-

piste, fut dénoncé au roi et aux chambres d'Angleterre par le trop
fameux Titus Oates, d'abord loué par les protestants, mais ensuite
regardé par eux comme un calomniateur. Néanmoins, à la suite de
ces accusations, plusieurs jésuites anglais, quoique parfaitement i n-
nocents, moururent sur l'échafaud ou en prison.

Le P. (le la Colombière fut accusé d'être entré dans cette prétendue
conjuration: 'Je fus arrêté dans ma chambre (24. novembre 1678),
dit-il lui-mêmxe,A deux heures après minuit,et ensuite amenéen prison.
d'où je fus tiré, deux jours après, pour être examiné et confronté avec
mon accusateur, <levant douze ou quinze commissaires de la chambre
des signeurs.'-Obligé d'attendre dans une salle du parquet, ajoute
un auteur (lu temps, on le vit, sans se mettre en peine des regards <le
la foule curieusement attachés sur lui, prendre son bréviaire et réciter
paisiblement l'office divin. Il se présenta ensuite avec une modeste
assurance.1



VIIE AIiRi-EGf-E DU YE.N. CLAUDE D)E LA COL0M1IL-RE Q3
On ne put pas cependant l'impliquer claus ce complot imaginaire,

dont un des principaux invcnteurs avait dit: c 'lus notrc compi1 lot
sera extravagant, plus le peuple sera crédule. -D'ailleurs, le lèrc
était sujet de Louis XIVet protégé par son ambassadeur. Ilfttdonc
accusé seulemnezt d'avoir opéré des conversions, reçu dcs abjurations,

-' propagé la religion cathliqucîe (dans les colonies anglaises, etc.; ces
accusations n'étaient qlue des titres d'honneur. On le ramena enx pri-

4 son où il resta quelques semaines. Enfin, vers la lin (le l'année 1678,
il fut Condamné à l'exil. Heureux de souffrir persécution pour la
cause dle ji:sUS-CIIZInST, il était cependant profondément attristé de ne

pouv'oir conqluérir la palme du martyre. Sa condamnation était
tellement contre toutes les

* ~ >.n->. ~ lois de la justice, qu'elle
~ I'~ S-> excitaen France l'ini(ligrii.i-

tion des jansénistes et les
protestants eux-mêmîes.
Citons enitr'a-utres le fa-

~ 4 nien x Antoilie Arnauld,
4'~ N~I ennemi les jésuites, (lui

appelle ce jugement une
tfourbe diabolique, qui
passer. danis la postérité
pour un dles exemples les
plus horribles (le la malice
humaine..., une tragédie
barbare dont le poète et
le principal acteur était le

~ ~ démon et la calomnie.'
Le P. de la C<)oombière!,

Le Vénérable Porce ru prison, à son grand regret, n'a-
vait pu être martyr (lui

sang; mais au moins, il avait souffert: jgs.SICn]RIS', Cil le Choisis-

salit pour un le ses meilleurs amuis, nie l'avait pas miénagrédanls le par-
tage (lescroix. Deux anis aiuparavanit, il;ava-it(quitté l'hlumle vierg,-c

(lui lui avait fait connaitre le CSeur de J Ésus, pour :mlmdans un pays
inîconnu, hérétique; et minitenant qu'il avait semné dans les larmies,
la mnoissonx lui échappait, et derrière lui c'étaicnt les martyrs qu'il
laissait, des âmcs et toute une nation abandonnées aux ennemis de
notre foi.

(à~ Sivrc)



LES PROCHAINES ÉLECTIONS EN FRANCE

PRIONS ET FAISONS PRIER POUR LE SUCCES

DES CATHoL1QUES

- OS lecteurs savent, sans doute, que l'Église court
actuellement, en France, les plus grands dangers.

/ ~ Le pouvoir est aux mains des sectaires, des francs-
maçons. Ces ennemisjurés de JÉSUs-CHRIST tra-
vaillent avec une recrudescence de haine et d'as-

tuce infernale à la destruction de son règne dans le beau pays
de nos aïeux. Qui n'a entendu parler en ces derniers temps des
lois iniques par lesquelles ils ont forcé des milliers de religieux
et de religieuses à se disperser ou à prendre le chemin de l'exil ?

L'on vient dle voir encore le ministre de la marine supprimer
toute cérémonie du culte catholique à bord des vaisseaux <le
guerre. C'est Dieu chassé <le la marine française. Déjà, ce
ministre fanatique avait interdit, l'an dernier, dans les ports
et les escadres, le deuil du pavillon français au jour du Vendre-
di-Saint. Maintenant, sont supprimées, dlit le IMessag-r de
Toulouse, les instructions religieuses que l'aumônier faisait les
mardi et vendcreci, auxquelles assistaient qui voulait ; suppri-
més les honneurs rendus au saint Viatiq1ue porté àunmourant;
supprimée la formation d'un poste d'honneur pendantla messe,
puisque la messe ne se célèbre plus officiellement ; supprimés
enfin les crédits affectés aux aumôniers le la flotte. Or la

presque totalité de la flotte française est foncièrement catho-
lique de race et d'éducation, affirme la mme revue.

Les catholiques sont menacés d'un mal bien plus grave en-
core : celui de perdre la liberté d'enseignement conquise avec la



loi de 1850. Le sénat a décidé de prendre en considération
l'abolition de cette loi. On le voit, les tyrans qui gouvernent
la France, deviennent de jour en jour plus odieux. Ce qu'ils
veulent, c'est arracher aux catholiques toutes leurs libertés.
Bientôt elles seront à l'état de lettres mortes.

Les élections doivent avoir lieu en mai prochain. La France
sera-t-elle enfin délivrée de ces despotes haineux ? Les bons
catholiques l'entendent bien ainsi. Ils se préparent partout
avec ardeur à la lutte, ils l'organisent avec zèle. Les femmes
elles-mêmes, conscientes du grave péril delasituation présente,
se sont émues et entrent, cette fois, dans la politique. Un co-
mité de dames influentes s'est formé, dit la Croix, de Paris, qui
cherche à faire l'union et tre les catholiques des divers partis, à
éclairer.les esprits et à recueillir le plus d'argent possible pour
la grande lutte électorale du mois de mai prochain. Ce sont
les dames de Lyon qui, les premières, ont pris cette initiative.
Elles ont à leur tête Mme l'amiral de Cuverville. « A Paris,
dans le Nord et sur tous les points de la France, d'autres co-
mités se fondent en union avec celui de Lyon, et nous verrons
bientôt s'étendre partout cette ligue libératrice. Nous pou-
vons donc tire : Honneur aux dames ! honneur aux vaillantes
qui ont compris ce que demandait d'elles leur amour de la reli-
gion et de la France. »

Grâce à leur activité et par la voie des journaux, plusieurs
centaines de milliers de francs ont déjà été recueillis.

Voilà pour les moyens humains. La puissance surnaturelle
de la prière est aussi comprise, et cite n'est pas négligée. L'as-
sociation de Notre-Dame de Salut, nous dit encore la Croix, a
décidé d'entreprendre une croisade de prières pour les élections,
et de convier tous les catholiques à des neuvaines pour l'Église
et pour la France.

Là ne se bornera pas l'action de ce comité. Par tous les
moyens, il fera prier, il chercl.era à obtenir du ciel cette béné-
diction puissante qui, seule, peut féconder l'action. a

C'est donc un combat décisif qu'il s'agit de livrer aux francs-
maçons et à leurs alliés pour leur arracher le pouvoir. Nous

LES PROCHIAINES ÜLECTIONS EN FRANCE
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ne saurions, nous, Ca.nadiens, demieurer indifférenits à cette lutte
pohitico-rehigieuise (lu plus haut intér,-t pour notre ancienne
nucre-patrie et pour l'ÉEglise tout entière. Ne convient-il pas

qIue nous v apportions, outre nos sympathies pour nos cou-
sins catholiques (le France, au nMoins le contingent de nos

prières ? Qu'elles s'élèvent donc ferventes v-ers le ciel pour leur
succès, d'ici aut jour de.,- élections cii mai prochain. Prions et
faisons prier dans les familles, dans les communaui.-iités, dans les
écolcs, dans les collèges. Pourquoi nie demnanderions-nous pas
au Sacré-CSeur la grâce que nous voulons, par l'intercession
de ses deux vaillants apôtres français, la Bienheureuse Mlar-
g1uerite-Marie ct le Vénérable Caudle de la Colomibière?

LA REI>ACTION.

TROIS JEUNES APÔTRES

# POSTOLAT IELEE 'E-tlélè-vc sçorti récemment
d'un collkgc chréticn de France et revenu clans sa fa-.
mille, était attristé de ce (lue son frère avait oublié

toute pratique de religion. il s'en ouvrit à son con-
cVous le convertirez, dit cinui-ci.

Impossible, répondit le jeune li-mnme, il nie in'écouterait pas.
-Mais vous n'aurez rieni à lui dire.

-Commnt réussir, alors ?
-Faites birni r4,gulièrecict votre prière du soir, à côté <le lui, dlans

votre chambre commune au pied dc votre lit. S'il vous critique, coni-
tinuez sans découragemenclt, et nie réponidez à\ ses observations désa-
gréables (lue par un bon sourire amical.'

Notre jeiine apôtre résolumient se mit zt.ge-noux, ce qu'il n'osait plu,%
depuis assez lngfempis. Son frère le regarda avec surprise, puis sec
trouva ývisibleent gêné par cet exemple persévérant <lui était un
reprochec pour lui. Il lui devenait pénible de se coucher sans prier.
pendant que son frèri, presque aussi âg£ que lui. joign-lit ses mains
et offrait à Dieu leuirs deux cSeurs. l"i soir, dans une conversation
amenée par une lieurcince circonstance, ils se promirent de prier cai-
semible et, deux mois après, ils coinîiiieii-int *t Pâques en. emble.

ArOSTOLAT 1)1- L.A SOUt-:A\CE.-Ul jour, dans une instruction fa-.
milière, un prEtrc dit ces paroles: s Voulez-vous convertir une fa-



mille ? amenez au ilieu d'elle une âme qui sache son flir! Voulez.-
vous le retourit Dieu d'unle Üllic (lui vous est chère ? Soulke-z polir
elle.!''

Ces paroles furent cntendues par une enfant du peuple, qui venait
(le faire sa première communion. Commient put-elle les comnprcndrc
Cecst le secret (le Dieu.

La p.auv.re petite avait vu souvent pleurer sa mère, et elle rougissait
dle hiontc quand, le soir, son 1.ère rentrait abruti par le vin. Le jour
qù lui fut révélée la force de la souffrance, elle embrassa sa iin'-rc avec
tendresse et lui dit: Maman, soyez contente : bientôt papa ne vous
fera plus pleurer!1

Le lendemain, au repas (lu midi, le seul (lui réunissait la famille,
l'enifanit accepta le potage, un morceau <le pain, et elle refusa tout le
reste.
-Tu es malade dit la mère êt linnée.
-Non, miamnan
-Mange donc, dit le père.
-Pas aujourd'hui.
On crut îà un caprice de l'enfant, et on voulut la punir en la laissanit

à sa bouderie. Le soir, le père revint ivre :l'enfant qui était couchée
et ne dormait point, l'entendit blasphénmer, et elle se init à pleurer.
C'était la premîière fois qlue le blasphème lui arrachait (les larmes. Le
lenidemain, elle refusa pendant le dizner toute autre nourriture (lue <lu

pain et de l'eau. La mère s'inquiète, le père se fâche.
-je veux qlue tu m ge!dit-il avec coilère.

Son~~-tl ! réodlefn vec fermeté ; non, tant (lue vous vous vini-

vrerez, que vous ferez pleurer ina mîmère et que vous IL-lasplîèunicrz, je
l'ai promis àI) ieu,i vje 'ux souffrir polir qu'il ne vous punisse pas !

Le père baissa la tète ; le soir, il rentra calme, sans ivresse, et la
pctite fut charmante degit,<'entrain et d'appétit.

nicença. Cette fois, le pèùre n'osa rien dire ;seulement il se prit -à pleu-
rer et cessa <le mnanger ; la mère, elle aussi, pleurait ; seule l'enfant
restait calme. Alors le î>ère se levant et pressant sa fille dans scsbras:

-Pauvre martyre! tu ferais ainsi toujours ?
-Oui, pa-pa, justiu'; ce que je sois morte ou lue vous soyez converti!

Ma fille, je ne ferai plus pleurer ta mère!
Et le père tint parole.

ES'.CORE I.lxPOSToi.,T 11E' L> otr <c.C'ti une jeune fille
<le Vingt-quatre ans, simple enfanit <le la campagne, mais élevée par
rza mèere avec le pus grand soimi. Elle éta-it <lou6e d'une rare délica-
tse d'âmeii, qlui rjaillissait dans tout son exté'rieur, et on ne l'eût

TROIS pJwUXEs APÔT'RES
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pas trouvée déplacée dans la société la plus choisie ; jamais rien de
grossier ni de trivial, ni même de vulgaire. On l'aurait crue élevée
dans un palais ; et pourtant elle ne savait pas écrire ; elle savait lire,
c'est tout.

Cette enfant avait demandé de souffrir pour la conversion des pé-
cheurs. Les dix derniers mois de sa vie ont été un martyre sans in-
terruption et sans repos. Elle a passé tout ce temps assise, avec une
toux opiniâtre que rien n'a jamais réussi à calmer, et sans pouvoir
s'étendre, ni même appuyer sa tête pour prendre un peu de sommeil.
Sa douceur ne s'est pas démentie un seul instant, et rien n'a pu lui
arracher une plainte. Quand sa mère, énue de ses souffrances cruelles,
lui disait: - C'est trop souffrir! -Je l'ai demandé, répondait-elle ;
j'ai dit au bon Dieu que je souffrirais tant que je pourrais. , Elle
disait souvent à sa mère: t Tu ne sais pas combien je souffre inté-
rieurement de tout le mal qui se fait dans le inonde ! J'ai demandé la
conversion de mille pécheurs, lui dit-elle dans une autre circonstance,
de ceux qui l'offensent le plus.'- Et souvent, dans ses souffrances les
plus intenses, elle répétait : - Pour ceux (lui l'offensent le plus! , Elle
avait lu quelque part qu'un Saint avait fait cette dèmande, et que
Notre-Seigneur, se montrant à lui, l'avait assuré qu'aucune prière ne
pouvait lui faire plus de plaisir. Sa pensée et le désir de réjouir le
Coeur de JÉsus l'avait portée à lui faire la même demande, au prix de
toutes les souffrances qu'il lui plairait de lui envoyer. Un jour, sa
mère s'étant permis de divulguer ce secret de son âme, qu'elle lui
avait confié, elle en fut vivement contrariée. -Je ne te dirai plus rien,'
lui dit-elle avec un regard plein de reproche.

cVue fois disait sa mère, elle a fait un drôle de rêve (ce fut son ex-
pression): elle fermait les yeux, mais elle ne dormait pas, puisqu'elle
m'a parlé tout le temps: ce qu'elle a vu n'a duré que quelques secondes,
un rien, et elle a été joyeuse toute la soirée; à chaque instant, quand
elle y pensait, sa figure brillait de joie..

Cette admirable enfant ne priait jamais pour elle-même, toujours
pour la conversion des pauvres pécheurs. iIl ne faut pas négliger ton
salut pour moi, 3 disait-elle quelque fois à sa mère; et elle l'envoyait
à la messe d. aux offices, l'assurant qu'elle pouvait bien se passer de
ses soins. Comme sa mare lui faisait remarquer qu'elle devrait prier
pour elle-même: 'Oh! non, répondit-elle; ce ne serait pas assez agré-
able à Dieu, il vaut mieux toujours prier pour les autres: il fera de
moi ce qu'il voudra, je me remets entre ses mains. Pour moi, tout ce
que je demande, c'est d'éviter le péché; le reste n'est rien.b Quand sa
mère, pensant lui faire plaisir, voulait lui acheter quelque objet de
fantaisie ou de toilette: cNon, non, s'écriait-elle, tout cela, c'est de la
vanité! ce n'est rien, vois-tu, pauvre mère; je n'en ai pas envie, je n'ai
besoin de rien,»



Quelques jours avant sa mort, elle lui dit: t Pauvre mère, je ne t'ai
jamais rien demandé, tu le sais, et je sais bien que tu n'est pas riche;
mais, si tu voulais me faire un grand plaisir, ce serait de porter dix
francs pour être envoyés dans les missions étrangères, et qu'on fit cé-
lébrer des messes pour la conversion des pécheurs., Sa mère les porta
sur-le-champ.

Les deux derniers jours de sa vie se sont passés dans des alterna-
tives de terreurs affreuses et de consolations ineffables. Elle voyait, à
côté de son lit, une figure horrible, qu'elle rcpoussait de la main, et
elle manifestait à sa mère l'effroi et le dégoût qu'elle lui causait; puis,
l'instant d'après elle semblait toute consolée et réjouie par la vu de
quelque chose de très beau; et, quoiqu'elle parlât dans ces moments-
là, sans doute pour expliquer ce qu'elle voyait, sa mère n'a jamais
saisi autre chose, sinon: a Oh! que c'est beau!.... et sa figure rayon-
nait de joie.

Elle est morte doucement, sans résistance, sans secousse, sans ago-
nie, agitant ses lèvres pour prononcer lesnonis bénis de Jgsus, MamE,
JOSEPri. Elle les redisait très distinctement jusqu'à la fin. Son dernier
regard a été pour sa mère. Quelques minutes avant de quitter ce
monde, qu'elle ne regrettait pas, elle la regarda et lui donna un sou-
rire: Comment peux-tu sourire en souffrant si cruellement ? demanda
la pauvre mère.-C'est tout ce que je peux te donner, dit gracieuse-
ment la mourante. Quelques minutes après, elle allait doucement au
Maître qu'elle avait tant aimé. Qui peut dire ce que pèseront, dans
la divine balance, les douleurs de cette héroïque enfant pour le triom-
phie de l'Église et la confusion de ses ennemis ?

HUMILITE

Tenez-vous bien ferme et serrez bien étroitement ce pied de la Croix
sacrée de Notre Seigneur (la sainte humilité); la pluie qui y tombe de
toutes parts abat bien le vent, pour grand qu'il soit. Quand j'y suis
quelquefois, Dieu! que mon âme est à recoi (en repos), et que cette
rosée, rosine et vermeille, lui donne de suavités! mais je n'en suis pas
éloigné d'un pas que le vent recommence.-S. François de Sales Ï Ste
ChantaL.

TROIS JEUNES APôTRES
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AU SACRÉ-coeUR

ÉTATS-UNIS

Avec le nouvel an, le.1Messagerr, (le New-York, a modifié son nom, sa
toilette et aussi quelque peu sa rédaction. Le riche Lagazinc, nia-
gnificjuemient illustré, qui s'appelait 'fliclfesseiiger of thc Sacred
hvcart, s'appelle xnainttnant The ,Ifcsscijgcr tout court: il conti-
nue à publier l'lntcntion g érkdu mois. Et ce qui était son sup-
plénient, 'lhe Supplemecnt of 'flicIfcsecnger of thc Sa«crcd Hcart
devient l'orsg.anc officiel de l'Apostolat de la Prière, sous le titre: 2'lw
.AIcssciigcr of thc Sacrcd H1cart.

Si la rédaction eu Mcsscniger n'est pas modifiée, celle de l'organe
de l'Apostolat l'est pour le mieux : 'fli Mêssengeýr of thc Sn.-cred
Hecart est à peu près du format du .MSAE AA>ucompte
aussi 4.S' pages, et renferme d'excellenits articles très propres à nourrir
la piété et le zèle dles Associés.

L'Apostolat dle la Prière est très florizsant aux Er'tats-Uniis où il
compte environ cinq millions <le menmbres.

FRANCE

Apl-cei aux catholiques frainçais.-La veille de Noël, M. l'amiral de
Cuverville a adressé aux catholiques le France un pieux appel que
les bons journaux ont publié. Après avo>ir rappelé que, le jour de
Noë~l de l'an 4196, Clovis et ses Francs reçurent le baptême des mains
de saint Remni, et que die ce jour date la mission spéciale confiée par
Je.SUS-CHRIST à la France, il continue ainsi :

À l'heure où la conjuration des sectes s'efforce de détruire ce pacte
qui nous lie au Christ et auquel notre pays est redev-able dc la place
d'honneur qu'il occupe parmi toutes les nations chrétiennes ; à cette
hieure, il semble qu'un devo>ir s'impose aux catholiques français :c'est
celui d'aller s'agenouiller individuellement devant le Chrtist-Hlostie,
dans l'église de leur choix ; et là, par un plébiscite silencieux, mais
qui sera entendu de Celui qui nous a révélé son Coeur, de renouveler
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l'hommage (lue lui rcendaient nos pères cii se proclamant ses hormals-
liges.

Que cct hommage, inîauguré au joui- de Noëll, en cette première an-
liée du xxe siècle, se renouvelle solennellement chaque année à pa-
rmille époque, et l'athîéismîe officiel aura vécu !

Une formule d'hommage, approuvée par l'autorité diocésaine dle
Mlois, nxous est commliuniquée ; elle répond admîirablemîent au but
proposé, et nouq la repîroduisonîs.

Vice-amliral DE CUm'VI:nvaE,

Sénater

O CiiRnîs;r J9sts, Fils du Dieu vivant, vrai Dieu et vrai hîommîe, vé-
ritablemnient préseit danis l'Hlostie Sa-inte, moi, citoyen franîçais, en
mîon noin et au nomî (le ina famille, cii union *avec toute la France
catho<lique, je vous reconnais librement et solennellement commie sou-
vera-in Seignleur et Maîttre, etcommiie Cliefsupréiiede la patrie fram-
çaise.

Ace titre, je jure à votre Sacré-Coeur fidélité inviolable, mettanit à
votre service ce que je suis, ce (lue jc possède, et ina vie même s'il vous
plaît d'en disposer.

Dans la mesure (le nmes forces et <le ce (lue vous nie dlonnerez d'ini-
Iluience et die liberté, je vous promets tie travailler à rétablir, par
votre Sacré-Coeur, votre règne social sur la France.

Coeur Sacré de JÉisis, régnez sur la France!

La petite Consécration dc la B?. .1iirgcritc-.Mazrie.-Nos lecteurs
connaissent cette belle prière donît nous avons dé-'jà parlé (1). Le P-èlerini
de Pryl-oalnous apporte à sont sujet les détails suivants :
l'lus de 200,000 de ces petites feuilles, cette aimée, omît volé du mnord
atu midi de la Franîce. Partout où elle paraît, elle est reçue avec une
,.elle dévotion et un si grand empressement qlue c'est la marque la
plus visible du cachet diviîî. De Lorraine, on écrit qu'un grand
nombre de personmnes o assurenît avoir enfin conmpris la dévotion au
Sacré-Coeur par la récitation <le la Consécration. ,On cite l'exemple
d'une vénérable gra-ndmnière (lui la fait réciter tous les jours à ses pe-
tits enfants, jusqu'à ce qu'ils la sachent par coeur ; aussi, d'uîî officier
cil retraite, tout juste pratiquant, <lui ne passe pas un seul jour sans
prononcer la petite prière, et la rappelant... rudement à sa fcnîe,
quand celle-ci l'oublie.

il) On peut se la p)rocu'cr aux bureaux d S&GIprix:* 15 c. le 100.
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Au mois de juin dernier, on a présenté au Saint-Père un album très
artistement peint, contenant quarante traductions de la belle Consé-
cration, en langues étrangères. Léon XIII s'en est montré extrême-
nient heureux et a chargé Mgr Angeli d'exprimer sa satisfaction à la
principale zélatrice et de lui envoyer à elle et à tous les traducteurs et
propagateurs de la formule la bénédiction apostolique.

Tout récemment au pensionnat de Saint-Josepli, à Compiègne,
après avoir donné le scapulaire du Sacré-Cœur à 250 religieuses et
jeunes filles, nous leur avons fait réciter ensemble la chère Consécra-
tion. Nous conseillons vivement cette pratique pour les cérémonies
analogues : elle procurera infailliblement å toutes les âmes qui y pren-
dront part des grâces abondantes de joie et de ferveur.

ALSACE

Un templei national au Sacré-Cœur.-En 1890, le Congrès eucharis-
tique d'Anvers a acclnié l'idée de promouvoir dans chaque nation
catholique l'érection d'un temple national au Sacré-Cour. M. Acker-
mnann, curé de Lutterbach en Alsace, travaille depuis dix ans à réa-
liser ce vou pour son pays. Ce sera à Lutterbach que cette église
sera élevée au Sacré-Cour, dar.s un avenir qui semble prochain.

CANADA

Saint-Charles de Bcllechassc.-Rapport du Secrétaire de la Ligue
du Sacré-Coeur de Jm.sus: La Ligue du Sacré-Cœur de JÉsus a été
établie ici en février 1899, lors d'une retraite prêchée par les RR. PP.
Proulx et Ferron, S.J. Au-delà de trois cents membres se sont grou-
pés, tout de suite, à l'appel des RR. PP., sous la protection du Sacré-
Coeur.

La fabrique paroissiale a immédiatement fait don, à la société
naissante, d'une somme de cent piastres pour )'achat d'un magni-
fique drapeau et d'insignes pour les officiers et pour ceux qui com-
posent le conseil. Cinq ou six fois par année, M. le Directeur fait une
réunion générale, où tout le monde se fait un véritable devoir de se
rendre, pour, de nouveau, s'y fortifier du pain de vie, afin de com-
battre avec plus de force à l'ombre du drapeau du Sacré-Cour le
vice de l'ivrognerie, <lui, avec lès grâces du Cour Sacré de JÉsus, dis-
paraîtra bientôt de parmi nous. Depuis la fondation de la Ligue
jusqu'à ce jour, le nombre des ligueurs s'est accru de plus de cent
membres. Nous comptons aujourd'hui près de 425 membres dans la
paroisse.-Jos. LAINoxsTE, Sec.-Trés.



J3idceford, Me.-Reconnaissance à S. Antoirie de Padloue pour fa-
veur obtenue.

Côtcau du Lac.-Remnercîments au Sacré-CSeur pour deux faveurs.
P-ournicr, Ont.- Une guérison après neuvaine à la Stc Vierge et

promesse de faire publier dans le MSGE.Plusieurs faveurs spi-
rituelles après neuvaine au Sacré-Coeur et promesse de fa~ire publier.

Jolicttc.-Recon.-issance à S. Antoine de Padoue pour deux guéri-
sons obtenues par son intercession.

L'A.Qsoinption.-Guérison par l'intercession de la Ste Vierge et de
S. Antoine de I'adoue. Aussi deux faveurs temporelles par la Bonne
Ste Anne et S. Antoine de Padoue après promesse de faire publier.

L'Ep1.iphan-ic.-Soulagemcnent dans la maladie, olbtenu du S.acré-
Coeur par l'intercession de la Ste Vierge et de S. Antoine (le Padoue.

LZé%is.-Rettercîmnents au Sacré-Coeur, à la Ste Vierge et à la Bonne
Ste Anne pour pluieurs faveurs.

MVontr&d.L-Reconti-aissance au Saint-Enfant: jésus (le l>rague pour
une guérison obtenue par l'application d'une carte-relique des PP?. de
Bréboeuf et Lale nant. Plusieurs autres faveurs.

Pont Chdzteauit.-Plusiteurs faveurs obtenues après promesse de fauire
publier dans ie MESSAGER.

St-lasile.-Deux guérisons obtenues du Sacré-Coeur par l'initerces-
sion de Notre Dame du Sacré-Coeur.

St-Eugènc, Ont.-Dcux Associés remnercient le Sacré-Coeur pourgràces
et faveurs reçues après neuva ine et promiesse de faire publier.

St-Etstaclze.-UTne personne: guérie de l'asthme dont elle souffrait
depuis 4 ans, après promesse de faire publier dans leMESG.

Stjoscplz <le Bea-ucc.Succès9 dans un examen. Aussi géio
d'une maladie grave après promesse de faire publier.

St-Josep)h de Lévis.-tine grâce spirituelle insigne obtenue du Sacré-
Coeur après promesse de faire rendre des actions de grâces par la voix
dlu «MESSAGER.

St-Vincent de Paul-Une guérison obtenue du Sacré-Coeur après
promesse de: faire publier dans le MSAE.Reconnaissance au
Sacré-Coeur, à la Ste Vierge et à S. Antoine de Padoue pour plusieurs
faveurs obtenues.

ACTIONS DE GRACES
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Soincrsivorth.-Madane joseph Plante souffrait d'un ulcère à la
jambe depuis deux'ans. Elle promit, si elle obtenait sa guérison, de la
faire publier dans le ME-*SSAGER sous sa signature. Elleestniaintenant
tout à fait guérie et c'est avejoie qu'elle s'acquitte de sa promesse.

N-ous accusons aussi réception d'autres lettres d'AevîO.\s DE, GRACES
<ls centres suivants. Le chiffre indique le nombre de faveurs reçues.

Ale.'andria, 1 Deschainbault, 1 ,S.--Henri de Mont-
lathurst, N. B., 2 Hartwell, 1 réal, 1
Becauharnois, 2 L'Aeadie, 1 St-Jean, Qué., 2
B3lezard Valley, 1 Lac Nominingue, 1 St-Jean d'Iberville, 1
Casselnian, i Lanorale, 1 St-Jaecques le Mi-
côte st-Paul 1 L'Islet. 1 rieur, 2
Coteau Landing, 1 Ripon, 2 St-Sinion de Minous-
Chiicago, MI., i' Roxton Falls, 2 St-Valérien, 1 [ki, 1
Crysler, Ont., 3 St-Anaclct, 1 Trois Pistoles, 1
Cuniming's Bridge, 3 Ste-Cunégonde, 1 Village Riehihouc-

tou, i

AGREGATIONS A L'APOSTOLAT DE LA PRIÈRE

Diocèse d'Alexandrie, Ont.: Notre-Damiedes Anges, i Moose Crck,
29 Août 1901.

Diocèse c'Antzç-onish, X. E.: Ste-Marie, à Glendale, 9 Déc. 1901.
Diocèse de larbor Grace, Terrenieui-e: La paroisse de Carbonear,

13 sept. 1901. St-Adrien, à Mobile, 27 sept. 1901.
Diocèse de Ilamyiltoni, Ont.: St-Jean-Baptiste, à Clîepstow, 19 nov*.

1901.
Diocèse de Halii.x, MN. L: La Cathédrale Ste-Marie, à Hlfx

26 Oct. 1901.
Diocèse dce Mc$rtréal, Qué.: L'Académie Notre-Daine, àt Monitrézal.

2 niai 1901.-L'Aeadénîîce St-Star.islas, ibid., 23 Sept. 1901 .- L'Éeole
St.Antoiinc, ibid., 2 inai 1901.-La Ligue du Sacré-Coeur pour les
hiommnes à~ l'himaculée Conception, ibid.-La Congrégation des En-
fants dMri,à 'Ininaeulée-Conception, ibid., 12 mars 1901.-No-
tre-Daine des Neiges, ibid., 22 mnarsl190l.-St.Augrustin, 8 mars 1901.
-,t-Edmiond, 19 juillet 1901.-St-Gabricl de Brandon, 26 Août 187$.-
-St-Iippolyte, 26 ct. 1901.-Couvent du Bon Pasteur, à St-Hlubcrt,
18 mars 1901.-St-Joseph du Lac, 23 oct. 1901.-Ste-Miýonique, (;
août 1901.-St- Patrice de Shcrrington, 16 mars 1901.-St-Sauveur-,
23 sept. 1901.-Lc Noviciat St-Joscplh, -à %ault-au-Récollet, 5 nov.
1901.-Le CouvetJésus-Mýýarie, à Verchêères, 25 oct. 1901.

Diocèse dc Nlicolet, Qué.. St-Patrice de Ting-wick, 23 oct. 1901.



AUX PRIÈRES

Nous recommandons aux prières de nos lecteurs le,- défunts suivants:

Arthahaskaviille: 'Mime Eugène
Pcpin.

Bcaujport: Melîliz Deziel.
Burli.,gton, Vt.: IMmle Philo-

mène Laurcnt.
Clhatcau-Richcer: Mmcin Alfred

Trudelle.
Côte St-PauI: Mine J. 1-. Bris-

sette.
Cm insBridge: .ILjean-

Baptiste Gladu.
Fournier: MM. cii. Lalonde,

Josephi Morin. Mile J.-13. Bis-
H-artwte)): 'Mmes C. Labelle,

A. Sigouiin, 0. «Villeneuve.
Lac Mtégantie: 'Mime Marie

M\oi-m.
M-2sser' Station: Mine D. Mc-

ýCormickî.
Mont réal: MM Félix Paré,

Ml. Chiolette, joseph Prud'hlommlle,
J. Hilaire Doré. >Mincs Louis
Iloude, Rose-Anna Legault, Ma-
tlilde Poîîtonjoséphine ',.eloclie,
flenri Chîevalier, Marie Wolfe,
MNary Jackson, I Parent, M\ýelle
Clothiilde Portcleîîce, E. Nolin.

ýVapier-ilIe : Mdelle M\athilde
L:acasse.

N'\otre-Darne de Lêvis: M M.
L.ucien Paquet, E douard Pouliot,
joiseph M1orency, Honoré Barras,
lidouard Deniers, PierreDalre
Wýilfrid Guay, Frédéric Jacques.
Mmnes Vve Viau. Damnase Brociju,
Joseph Turgeon.

Petit CA7 B. : M. Fidèle S.
Boîîincvie.

Québec, Qiué.: M .Olivier
F-ouiier, Alexandre Pla«nte,F.-X.
Cilaîîîhe)rl,-Iîd, Ferdinîand Lab)bé,
1. Leinoine, S. Hatt. MesIré-
liée St-Pierre, Jacques Dantdur.-xîd,
]icrrc Pageau, Arthîur Lortie,
li'douaird Fréchette. F.-X. Giguè-

re, Vve André Collard, Vve Abra-
liain Bernard.

Richardi-ille: Mine J. Bourque.
St-Ambroise: Ml1le Marie Anne

Blondeau.
St-Barth-érnyj: 'M. A. Pepîn.

M nes J 5ep Sî-oeW. Vincent,
Vve Flavien Duniontier, V-e
François Farley. Melles Rosanna
Duniiontier, Delvinia Sarrasin,
Hcrniina Adani, Aiugélina Brulé.

St-,ride: Mmiie Louis Rain-
ville.

St-Cha«-rlcs dellcchasse: M1M.
Eug. Carrier, Prosper Labrie,
Tinas Picard, Léon Roy, Philé-
as Turgeon, Arthxur Four-nier,
Pierre Labrie.

St-Eug,-ène, Ont.: M. Wilfrid
Gaugcon.

&t-Ferdinand: Mlelle LA-dia
l3oissonnault.

St-Hermas: IMelle Adéline Sa-
razrà.

St-I:Iunzoré: Mielle Alexandrine
jobiîî.

St-Jeani Port J o);: iMme Napo-
léon Fortin, Vve Jean Durnas.

Ste-Mlarie Soloiné: Mine Julie
Bourgecois, 'eleMarie Louise
Melançon.

St-Ours: M\M. Josepli Conîea-u,
Antoine Papillon. M%-elle Solonié
Harpiii.

St-Sinzon de Rinmouski: 1\ MN.
Cyprien Bélanger. josephi Caron.
Mmeli Vve Louis Dastous.

St-St.inisla-s Kostka: Mîîîie Jo-
sepli vachonl.

St-Zotique: Mine Jean-Bap-
tiste Cuivrier.

Wiarren, Ont.: 'M. Josephi
siîîîon.

West Bal. Citv: Millîes 7oé Rose,
Sophie Raby.



CALENDRIER DE. FÉVRIER 1902

INTENTION GÉN]ýRALE, BÉNIZ PAR NOTRE SAINT-PhR1 LE. lA l>E"

La pra tique de la pénitence.

FÉTEs, INTtENTIONS PARTICULIÈRES, I'I>ULGE'ClitS i'LÈ8IÈReS.

1. S.-S. Ignaee, le. M-t-
tîmour dles souiffratnces.- 131,810 ac-
tions dle gr.teus.

la Purifjeation >. -S. Corneille, E.-
Rf.-Luniozî à Jc.sîîs Souiffraîîit.- 7,-
1;90 affligé%.

3. I..-Purflcatl on de la B. V. M.-
ut. 6f. zMt. Rt. Vt.-(S. Biaise, béné-
diction <les gorges*.)-I.a vertu <l'o-

lîéisane.-19276défunlts.
4. M-CoîMfîos~îs~DaLA PAs-

siox- Rt-Lemépîris (Ili mtonde.-
181-,845 intentions speciales.

ri. M.- Ste Aga.tîte, V. 'M. - (S. J.:
SS. P'aul. Jeanl et Jaecques. MNM.> L'es-
pIlt le sacrîf. ce.- 1,289 eoliinuniau-

6. J.-S. Tite. E. C.-Iit.-1.a <bei-
lité.-S.023 preinières coin iunions.

7. V.-Prcmlcr Vendred.-S. Roînu-
ald, abbé.-At. Ct. G t.-Le recueille-
nient.-Lcs Associés <lu Sacré-CSur.

8 S-St. Jean de Matma, C.- L'a-
inourclu proeltain.-7,696 dleumandes
<le travail.

4.D-uxucfsM. Ste Apol-
line, V. M.-At. Ct. C.t.-L'cslprit de
lîC-tiitencc.-7,110 p)rZtres ou ceclé
Niastiq ucs.

10. L.- Ste Secholaîstiquîe, V. - La
s-cience ties sai:îts.-40,493 enfants.

Il MS. Sepit Fondateurs Scr-
vites.-I S. . B1. Jcanl <le Britto, M.)

-La de'otioàlaM cclouleurs.
-13,524 familles.

12. M. - CEiI<t<s. - Ste Hul1alie.
V. .- ahaine du1 péchéf.- 9,1918
gr.Ices <le persévé'ranîce.

13. J.-Stc Cathmerine <le Ricci, V.-
,Montréal: Ste Genieviève. V. t-Rf.
Zt.- L'espîrit (l e iiortifieation.-3.-
363 grâlces d'unionî, <le réconceiliation.

14. V. - LA STE COURNNEs Il'f--
î'îIîI*S..-L fuite deCs îîeiîéCS înaul-
valses. -1.)1 grâces spirituelles.

1.S.-SS. 2-6 MrysJpni.
(S J. 11. J.-B. Nl.cliad(o et Cotnip.,

MM. -esueidel otI-
012 grâces teimporelles.,

v;. D.-I mm~.. imi ÂÈiî.S Olné-
sin In. .- conifl:iiîce cix la Pro-
vidicee<;'>')

2 
Conversionîs à la foi.

17. L.-Ste 1F:tunilleJ. 'M J. (dui 26
janiivier. -,-'iiiîit.ttion <le la Ste Fa-
mille. - 12,481 jeunes- getîs, jeunmes
personnes.

l$. M.-S. Siméîoni, E.M S..J.:
S.Cvrille d1'Alex:uîd(rie.cli 1). )-l.. ter-
:îîcté clîrctienne.-I.135 écoles.

19. M.-4 TttMp..-Notre-Datinc <le
Lourdets (<lu 12).- La confiance en,
.Marie.-6,603 mnaladecs. infirmes.

20. J.-S. Cvrille dI'Alcxain<lic. .
-lt. - L'amoui)tr de l'étude. - 2. 156
personnies cil retraite.

21 .4Ti-*.tî's.- Co,,i«.. »L LA
LANCE.' 1--T DUS CLOUS. - 1.'aetiVité
dlans le service <lc Dieui.-262 Coe'uvres
ou Sociétés.

22 S. -4 TEMP.%ts. - Chaire <le S.
Pierre à Anitiocîme.- Attzteliciiienit à
la Chaire (le Picrrc.-1,302 patroisse',s.

'13. D.-II imtx. nlu CASifti..- Ste
Romaine, V.- Mt. Nt. - La chîarité
pour les pautvres.- 15,126; pêchleurs.

24,- L.--S. IMATHIiAS, al).- Dt. MNt.
-l. I e.x ,3 pères ou mè~res.

25. M.- Ste Marguerite <le Cor-
toile.,fîict.(.. S. Pierre Da-
mien. BE. 1>., (<lu '23.)- La confiance
cii Uict.-5,107 religieux, religieuses
et novices,.

26. M.-S. Iierrc Daumicn. Ei . D. <<lt
23.)-Lamtour les pauvres.- 5,863

v'ocations.
27. J.- Dec la f&ie. - SS. Julien et

Eunus, MM.- lit.-La pîersévé'rantce
Iiii.le.-Lcs Directeurs, %élateurs et
Zélatrices.

2s. V.-Lc S. SuAisE.-Lec souvenir
<le la mort. - 50,1.84 inîtentions di.
'verses.

E~XPLICATION DE S SIGNES : - t =ndulgence plénière; AlIcr degré:
8=2e dcgrô: Cý-3eJ dcgré,; D=Idilg. G=pstli ues; (34d of r i
Roninecêt Garde (J llônneuczr du Sacré-.CSur; 1l llcure Sairite; M=
Bonne %fort; N ý-Arclîie. du Coeur aigon;is:tnt; R=ConifrCeric du S. Ro.
sairc; V=Congrgation de là Stc Vierge; Z=Zêln Leuirs- ou: 7.ékztriec.

N. B.-ILà où la Nolcnnmité d'une fète e.st transférée au dimnchec, les ii<ul-
gences le sont aussi, excepté celle (lec l'Heutre Sainte.

Unc inîdulgene tic 10<) jours ct;t aceordéc pour clîaquc oeuvre offerte aux
intenitions inîdiquées. Poutr Etru iisrtcS <laits le CALItxDRIER, lcs« illiten-
tions ip:ar«'-tliêres doivent Etre reçues aux Bureaux du >iSÂts aivant le
preiieirj(.ar (lu mois.


